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AVANT- PROPOS.. 

X. A plupart des auteurs qui ont 
fait imprimer leurs voyages en 
Italie ont écrit moins pour Tinl- 
tru£lion de ceux qui doivent après 
eux parcourir la même contrée 
que pour l’amufement'des ledeurs. 
quî ,ne veulenç connôîcre ’cettic^ 
belle partie de l’Europe que pat, 
récit , & fans fortir de leurs foyers. 
C’eft du moins ce que prouvent 
les amples defcri prions , les lon- 
gues narrations & les fréquentes 
digreflions dont, ces, écrivains ont 
- girolïi leurs ouvrages. Ils n’en font, 
à la vérité., que plus agréables à 
lire : mais ils deviennent trop dif- 
fus , trop volumineux & peu pro- 
l près à fufage de celui, qui ne veut 
que des inuruêlîôns courtes , deg 
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expérience dans ce genre. C’efl: lô 
cas de tous les jeunes gens. On 
a cru devoir entrer enfuitc dans 
quelques détails fur les différentes 
parties de la peinture & de la 
ïculpture & donner quelques no- 
tions des premiers principes , pour 
mettre le commun des voyageurs 
à portée de jeter fur les tableaux 
& fur les ftatues un regard plus 
éclairé & par conféqucnt moins 
indifférent. Cette partie de notre 
introduâîon n’apprendra rien fans 
doute aux ârtifles ou aux amateurs 
éclairés & déjà profonds dans la 
théorie de ces arts. Mais les voya- 
geurs moins fa'vans (& c’eft le 
plus grand nombre) pourront lire 
avec fruit ce que nous difons fur 
la peinture & la fculpturc , 6c 
fur-tout l’application que nous 
avons faite quelquefois des pré- 
ceptes aux principaux morceaux 
qui doivent s’offrir à leurs yeux 
dans le courant de leur voyage. 



VJ Av A T -VJLOf os: 

Les articles fuivans contiennettt 
la defcription des différentes routes 
d’une Ville à l’autre , ou plutôt 
les indications intérelfantes aux 
voyageurs , telles que la .quantité 
& les lieux de poftes , les péages 
& paflTages des principales rivières, 
avec un précis de ce qu’il y a 
de plus curieux à voir en chaque 
genre dans les différens endroits , 
comme les meilleurs tableaux , les 
plus belles ftatues , les monumens 
les plus célébrés. On a cru ne de-- 
voir citer que ce qui mérite une 
attention plus particulière , parce 
qu’un voyageur éclairé ne doit 
s’arrêter qu’aux belles chofes ' ôc 
paffer rapidement fur tout le refte. 
On s’étoit d’abord prefcritla loi de 
ne prononceraucun jugement, mais 
le defir d’être utile à toute forte 
de perfonnes & de mettre celui 
qui aura cet ouvrage entre les 
mains , dans le cas de pouvoir fe 
paffer du fecours de tout autre 
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livre , a engagé à 
note les Jugemens qi 
feurs & des artiftes célébrés ont 
déjà portés fur les principaux 
morceaux. 

Quant aux cartes que Ton a 
cru devoir joindre au difcours 
pour en faciliter l’intelligence ÔC 
faire mieux connoître la fitua- 
tion refpeétive des lieux , il 
fufFit de dire qu’elles font auflî 
exaéles que peut le comporter leur 
objet , & qu'il a été polTible de 
les faire d’après la géographie peu' 
fîdele que l’on a de fltalie ( i ), 



rapporter en 
edes connoif- 



( I ) On trouve à Paris chez Dcfnos une 
carte d'Italicr, comprenant toutes les grandes 
routes & les diftanccs des poftes , mais 
l>chelle en eft trop petite. Ce dont les 
voyageurs font le plus d'iifage , c’eft d’un 
livre qui fe trouve à Bologne intitulé > 
DireT'ione de Viaggiàtori in Italia colla notifia 
di tune le -pofie , &c. Cet ouvrage , quoique 
fait avec peu d’intelligence , nous a beau- 
coup fervi 5 on a corrigé une partie des 
fautes qui s’y trouvent , changé l’ordre & 
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viij ^fast-propos: 

Les Villes principales font placées 
félon leur longitude & leur lati* 
tude refpeétive. Le Nord eft tou- 
jours au haut de la carte , le Midi 
au bas , l’Orient à la droite & 
l’Occident à la gauche du fpe£la- 
teur. Les chiffres i , 1^,2, qui 
fe trouvent placés entre deux lieux 
& écrits perpendiculairement à la 
route, indiquent le nombre des 
poftesl 



la diftribution des cartes, de telle manière que 
vingt cartes de l’ouvrage Italien fe trouvent 
réduites à huit dans le nôtre j 8c les objets 
jrlbm mieux rendus. 






INTRODUCTION. 

* > 

J-^E voyage de Tltalie eft fans doute 
le plus agréable , le plus inftrudif , j’a- 
jouterai même le plus néceflaire pour 
tout homme inftruit , curieux d’étendre 
fes lumières & de perfeâionner fon 
goût. Il n’eft aucune partie de l’Europe , 
on pourroit dire du monde entier , qui 
offre au voyageur un champ plus vafte 
& plus diverfifié , une moiflbn plus 
abondante de remarques & d’obferva- 
tions intéreffantes dans tous les genres. 
Amans de la nature , amateurs des beaux 
arts , philofophes , naturaliftes , hifto- 
riens , antiquaires , peintres ,-fcuIpteurs , 
architectes , muficiens , tous rencontrent 
on Italie de quoi piquer leur curiofîté , 
fixer leurs regards & ravir leur admi- 
ration. C’eft un tableau univerfel où 
fe trouvent réunis les objets de toute 
efpece. Mais (il faut en convenir) cette 
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’io Introduction. 

immenfe compofition n’offre que con- 
rfufion & cahos à quiconque ne fait 
point y promener fes regards , à qui- 
conque n’y jette que des yeux étonnés 
& novices dans l’art d’appercevoir. C’eft 
malheureufement le cas des trois quarts 
& demi des voyageurs. ' 

Voyager n’ eu autre clidfe , pour le 
plus grand nombre , que changer de 
place. Aufïi que rapporte-t-on de fes 
courfes ? On a parcouru des pays im-» 
menfes , fréquenté toutes les routes , 
paffé de ville en ville , on a tout re- 
gardé & l’on n’a rien vu. Que de temps 
perdu ! que de pas inutiles ! 

Il n’eft donc pas^ aufïi facile ni auffî 
commun qu’on le penfe de retirer des 
voyages tout le fruit & l’inftrudion qui 
doivent naturellement en être le but, 
•Bien voyager dépend de l’art de<bien 
voir ; & cet art n’eft pbffédé que de 
très-peu de gens ; on ne s’y inftruit 
que par la* réflexion & l’étude , on ne 
s’y perfeélionne que par l’expérience. 

L’étude & l’inftrudion doivent né- 
ceffairement précéder les voyages. L’i- 
gnorant , à fon .retour , n’eft gueres plus 
inftruit qu’il ne l’étoit avant fbn départ. 
Mais ce qui n’eft .pas moins eflentiel 



V 
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InTXODUCTIOK, II 
que l’inftruéHon , ce dont l’homme 
■même le plus éclairé ne doit pas fe 
difpenfer , c’eft la préparation particu- 
lière & relative au voyage que l’on doit 
entreprendre. Cette préparation con- 
fifte a prendre une connoilTance anti- 
cipée .des lieux & des objets que l’on 
va parcourir, à prévoir les difFérens 
afped* fous lefquels ils pourront fe 
préfenter & être obfervés , à choifir 
l’ordre & la méthode que l’on croit les 
plus propres à en faciliter l’examen. 

Dans un pays tel que l’Italie , où 
une multitude d’objets divers , mais 
egalement intérelTans , viendra s’offrir 
prefqu’en mênie temps à vos regards, 
C vous n’êtes prévenu contre l’avidité 
naturelle de vouloir tout faifir à la fois ; 
a vous n’arrivez avec un plan déjà fixe 
& arrêté pour diriger votre marche 3c 
•vos obfervations ; fî vous n’avez pré- 
paré , pour ainfî dire , les .cafés où 
chaque chofe doit venir fe placer dans 
-votre mémoire ; vos yeux , h’en doutez 
pas , feront bientôt éblouis par la 
multiplicité des objets , ils iront de 
l’un à l’autre , reviendront , s’égare- 
ront , fe fatigueront , & la trace que 
tout çe qu’ils auront vu laiffera dans 

A.6 



12 Introduction. | 

votre efprit fera plus confufe & moîni 
durable que de foibles caraderes tracés 
fur le fable. 

Il faut donc commencer , long-temps 
même avant fpn départ , à prendre une 
idée flc une connoiflance détaillée du 
pays que Ton doit parcourir , en lifant 
ce qu’en ont écrit ceux qui nous y 
ont précédés. Oii a. imprimé depuis 
quelques années nombre de voyages 
en Italie , à la vérité il n’en eft aucun . 
qui ne laiflè encore beaucoup de chofes ' .i 
à defirer. Mais n’importe : quelqu’im- I 
parfaits que foient ces ouvrages y ils 
feront toujours fufiifans pour mettre à* 
peu- près au fait de l’état des lieux , 
de leur fituation , de leur communi- 
cation , & pour indiquer les objets le» . 
plus dignes de curiofité dans chaqy.e 
genre. Faites alors un choix conforme 
à votre goût , relatif aux connoilfances 
que veus voulez acquérir ou perfedion- 
ner, au genre d’utilité & d’inftrudion que 
vous vous propofez dans votre tournée , 

& d’après cela formez le plan général 
de votre voyage , fixez la route que 
vous devez tenir , mais fur-tout lorfque 
ce plan fera une fois bien conçu Sc 
arrêté , gardez-vous , autant qu’il fera 
pofiible , de vous en écarter. 
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Introduction'. i# 
Dans un voyage quelconque il faut 
toujours avoir un but principal. Qui- 
conque ne s’en eft propofé aucun , ou 
a prétendu y embrafler tous les objets , 
revient fans en avoir faifî un feul. Votre 
goût Sc vos connoiûànces vous portent- 
ils plus particulièrement vers l’étude 
des beaux arts : aimez-vous la pein- 
ture , la fculptuw , l’architeâure ; re- 
cherchez de préférence les lieux où fe 
trouvent leurs .chef-d’ceuvres , arrêtez- 
vous là plus long- temps , donnez-vous 
le loifir d’obferver , de comparer , de 
réfléchir , de bien voir en un mot ; 8c 
ne portez ailleurs votre curiofité qu’au- 
tant que vous aurez un temps plus 
.que fuffifant. 

Je ne prétends pas néanmoins que 
dans un voyage tel que celui-ci on ne 
doive s’occuper que d’une chofe , 
n’ouvrir les yeux que fur un feul ob- 
jet ; l’amateur ou l’homme du monde , 
je le fais , ne doit point voyager comme 
un artifte ; fes connoifFances font moins 
profondes , mais plus variées. Il doit en 
conféquence jeter un coup-d’œil plus gé- 
néral , diverfifier davantage fes obferva- 
tions. Mais encore faut-il qu’il ait un goût 
de préférence qui réglé , dirige & altûro 
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14 I NTRODÜCTI 01/. 
fa marche , qui obtienne de lui une 
attention plus particulière fur certains 
objets , & auquel il faflè des facrifices 
au cas qu’il foit obligé d’en faire. 

Il arrive fouvent d’étre , chemin fai- 
fant , détourné des plus beaux projets 
que l’on avoir formés avant fon départ, 
par des circonftances & des diftradions 
a l’attrait defquels <Jli n’a pas la force 
-de réfifter. En 177^ , la préfence de 
l’Empereur , du grand Duc de Tof- 
cane & des deux Archiducs iMaximi- 
lien & Ferdinand , rendit , les fêtes de 
-Venife , au temps de l’Afcenfion , plus 
belles & plus intérelTantes qu’elles ne 
l’avoient été depuis long-temps. Elles 
étoient à peine achevées que les réjouit- 
fances de Naples commencèrent. La 
fête de Saint Pierre à Rome fuivit im- 
fmédiatement ( i ) j enfin le mariage du 



( I ) La fête de Saint Pierre à Rome , 
& celle de l’Afcenrion à Venife font d’un ' 
genre digne de la curiofité de tout voyageur. 
On voit par-toiit des bals . des fpeétaclcs', 
des feux &r des illuminations. Mais on ne 
voit nulle parr une illumination pareille à 
. celle de la coupole de Saint Pierre , & une 
‘cérémonie plus majcHueufe que celle du 
:^niariage du Doge avcc-la mer. 
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Inthodüction» 1 $ 

Prince de Piémont fut célébré à Turin 
vers la fin de Septembre par les fpec- 
tacles les plus brillans. Il n’y eut 
prefqu’aucun étranger voyageant en 
Italie qui ne s’emprefTât de le rendre 
dans ces dififérens lieux , & qui ne fe 
félicitât d’avoir ralTemblc dans un même . 
voyage & dans le court efoace de cinq 
mois tant d’objets d’amulement & de 
curiofité. Il eft bien certain néanmoins 
que , pour fe rendre en fi peu de temps 
dans des lieux fi oppofés , il fallut 
courir très- rapidement de l’un à Pautre 
palTcr fuperficieilement fur tout ce qui 
méritolt une véritable attention , & in- 
terrompre la marche méthodique & 
bien combinée qu’on avoit pu fe pref- 
crire avant le départ. Ceux qui ne fe 
détournèrent point de leur route, fa- 
crifiant ces diftraftions étrangères à leur 
objet principal , furent fans doute les 
plus inftruits à leur retour. 

Ce n’eft pas que les fpedacles, les 
fêtes & les cérémonies , dans un pays 
étranger , ne foient très-dignes de ‘la 
curiofité du Voyageur. C'eft même au 
milieu de leur tumulte que l’on peut ^ 

mieux reconnoître le , caradère , les 
moeurs & les ufages des Peuples & des 
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In T K oru CT ION. 17- 
d’aptitude & d’application on vient à 
bout en moins de deux mois d’entendre 
la profe & le langage familier ( ]i^; tra- 
duifez de Tltalien en François , feuil- 
letez beaucoup le Didlonnaire , afin 
d’apprendre un grand nombre de mots ; 
lorfqu’une fois vous entendrez Tltalien 
couramment , vous le parlerez bientôt, 
fur-tout quand vous ferez dans le Pays. 
Prenez alors fur vous de renoncer pour 
un tems à votre langue; fuyez les oc- 
cafions d’en faire ufage & condamnez^ 



P ( I ) On peut apprendre fans maître 
les principes de la langue Italienne & le 
mettre en état de traduire la prolit avec le 
fcul fecours de la grammaire & du diéHon- 
naire^ Il ne faut prendre de maître que 
pour apprendre à propbncer & à parler. 
Parlez donc beaucoup Italien avec votre 
maître , voilà la bonne méthode , & ne 
permettez pas qu’il vous amufe à faire ce 
qu’on appelle des thèmes & des verfions , 
une demi-heure de converfation vous ap- 
prendra plus que quatre pages de François 
que vous aurez traduit dans un plat langage 
qui ne fera ni François ni Italien. On pour- 
roit dire la même chofe de la langue la- 
tine & prouver combien cft abfurdc la mé- 
thode que l'on pratique dans les collé 
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VOUS à ne parler qu’italien. Les 
commencemens feront pénibles , je 
l’avou^ : mais en fuivant l’avis que 
je donne ici , le noviciat fera court 
& vous ferez par la fuite bien dédom- 
^ mages de vos peines. J^âi vu des Fran- 
çois en Italie ( i ) mener la vie la 
plus trifte , & faire le voyage le plus 
défagréable du monde faute de favoir 
l’Italien. Quel rôle jouoient-ils dans 
les cercles , quelles inftrudions pou- 
voient-ils tirer des converfations & d« 



. ( I ) J’ai renco'itré tn Italie des Ruflcs 
qui parloient parfaitement trois & quatre 
langues j tous les étrangers Allemands , 
Suédois, Anglois , parloient paffabljment 
' l’Italien. Mais.les trois quarts des François 
n’en favoient pas un mot j étoit-ce inap- 
titude ou parefle ? je ne fais. Cette remarque 
m’a plus d’une fois humilié , mais le rait 
n*èn eft pas moins véritable. Il eft vrai que 
la langue Françoife eft aéluellement fi 
répandue que l’on trouve par-tout à la par» 
1er; il entre dans l’éducation du Mylord , 
(du Seigneur Allemand , du Gentilhomme 
Suédois, d’apprendre le François par prin- 
cipes , c’eft-a^dire mieux que nous ne l’ap- 
prenons nous-mêmes, ; 
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Introduction. ip 

la fociétéPLe génie & le caradere des 
hommes fe peignent dans leurs difcours ; 
comment les connoître , comment les 
juger, fi on ne les entend pas? On perd 
la moitié des fruits d’un voyage , lors- 
qu’on ignore la langue du pays où l’on 
fe trouve : il n’eft point pardonnable 
à un jeune-homme fur-tout de négliger 
une étude aufli courte & auffi facile. 

, L’âge le plus propre aux voyages 
eft fans doute celui de vingt-deux à 
trente ans. C’eft alors que l’âme avide 
& prompte à faifîr les nouveaux objets 
en reçoit une impreflion plus profonde 
& s’ouvre avec tranfport aux fentimens 
de l’admiration & de l’enthoufiafme 
pour le vrai beau. Plutôt, l’efprit n’ell 
point affez formé ; plus tard , il pourroit 
l’être trop , & les préjugés , la pré- 
vention & l’efprit de fyftême , fi pré- 
judiciables au progrès des connoiffances 
& à l’efprit des voyages , étant alors 
^beaucoup plus enracinés , font moins 
faciles à détruire. , 

■ Bien des perfonnes , avant d’avoir 
voyagé , font perfuadées qu’il n’y a rien 
de beau hors de leur pays. D’autres 
outrent dans le fentiment contraire. J’ai 
Vu des voyageurs s’extafier devant des 




^ Introdüctioi^. 
objets qui chez eux ne leur auroienÉ 
paru dignes que d’une médiocre atten- 
tion. Il faut fe garantir de pareils pré- 
jugés , ne fe lailfer prévenir ni favora- 
blement ni défavorablement fur aucun' 
point î mais examiner & obferver au- 
paravant de fixer fon opinion. La pré- 
vention nous trompe toujours ; c’eft un 
verre coloré qui fait voir de la même 
couleur tous les objets que l’on regarde 
au travers. 

Nombre de gens encore ne jugent des 
chofes que fur un ouï-dire , & , fi j’ôfe 
m’exprimer ainfi , fur l’étiquette du fac. 
Ils favent que telle chofe a de la célé- 
brité , ils accourent , ouvrent de grands 
yeux & admirent tout jufqu’aux défauts 
même les plus grofliers qui ne fe trou- 
vent que trop fouvent dans bien, des 
prétendus chef- d’oeuvres. Tel tableau 
eft-il de Raphaël , les voilà ravis eh 
extafe , & ce morceau fut-il des plus 
médiocres , ils le mettront au-defius 
d’un excellent tableau d’un peintre 
moins connu , dont ils daigneront à 
peine regarder les ouvrages. 

Craignez de déférer trop aveugM- 
ment à l’opinion générale , & fur^tout 
ne jugez point les ouvrages fur le nom 




Introduction* *# 

Sc la réputation de leurs auteurs , mais 
jugez au contraire les auteurs fur leurs 
ouvrages. Il n eft point dit que tout 
ce qui eft célébré foit exempt de dé- 
fauts , ni même foit aufti digne d’ad<^ 
nairation que la prévention ou f enthou-:^ 
Hafme voudroient fouvent le faire ac- 
croire ; ce qui eft beau dans une partie ^ 
peut être défedueux dans une autre ; 
c’eft ce qu’il faut favoir difcerner , en 
s’accordant fes éloges qu’aux chofes 
^ui les méritent , & les refufant à celles 
jui en font indignes. 

Quant à l’efprit de fyftême qui n’eft 
lutre chofe qu’une prévention plus ré- 
üéchie & par conféquent plus dange- 
eufe , il mut tâcher , autant qu’il eft 
joflîble , de s’en garantir. L’obferva- 
ion devient le plus (cuvent inutile 5c 
ans fruit à celui qui eft préoçupé d’un 
yftême. Il ne voit plus les chofes comme 
illes font , mais comme il faudroic 
[u’elles fuffent pour favorifer l’opinion 
[u’il a précédemment adoptée ; celles 
|ui y font trop diredement oppofées , 

1 les rejette où en détourne les yeux. 
Jn fyftême doit être un réfultat ; il doit 
tre le huit d’une obfervâtion fuivie 5c 
l’une léftéxion profonde. Ce n’eft 
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qu’après avoir employé de longues 
années à la recherche des faits & à 
leur combin.iifon ; ce n’efl: qu^^rès 
avoir vu tout ce qu’il- a été pomble. 
de voir , que l’on peut fe rifquôr à en 
créer un : mais jufques-là &. tant qu’il 
r’éfte quelque chofe à connoître-, 'oa 
ne doit s’occuper qu’à beaucoup obfer- 
ver fans rien conclurre» Amallez dès- 
matériaux , mais n’édifiez point. Enfia 
bornez-vous dans le voyage que.vou» 
allez entreprendre , à redifier vos idées ,■ 
à en acquérir, de nouvelles , à étendre 
vos lumières &i à perfedionner votre 
goût. ' 

La peinture , la fculpture & l’afchî-»’ 
tedure font les trois arts dont les chef- 
d’œuvres multipliés offrent en Italie le" 
plus d’objets à la curiofité des voya- 
geurs. Et quoique ce beau pays foit 
encore intérelTant à mille autres égards 
il faut convenir cependant que quicon- 
que n’aimeroit ni les tableaux, ni les 
ftatues,ni les beaux édifices , ne jouiroit 
pas de la moitié des beautés de l’Italie. 
Ce n’eft même véritablemetit que pour- 
les'- amateurs & connoiflèurs dans cek' 
trois genres , que cette contrée eft plus^ 
iiitéreflânte à - viûter- qu’aucune partie^ 
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I N T R Ô D U C T t O N. 
e l’Europe & même du monde en- 
er CO. 

Le voyage pittorefque de M. Co- 
hin ( 2 ) ert le meilleur ouvrage que 
ous ayons fur les peintures de l’Italie; 
n ne peut confulter un oracle plus 
jr. Les jugemens de cet auteur font 
ds que le profond favoir , le bon goût 
: rimpartialité ont dû les dider. C’eft 
uffi dans ce livre que nous avons puifé 
e que nous rapporterons ici. L’ouvrage 
e M. Cochin malheureufement n’eft 
'as complet ; les peintures de Rome 
’y font point comprifes. Le voyage d’un 



( I ) Le philofophe Sc le politique pour- 
3ient préférer l’Angleterre à l’Italie. L’an- 
quaire trouveioit en Hollande , en Alle- 
lagne & en divers autres lieux des cabi- 
etséga’cment intéreflans. On prétend mente 
u’aéluelle ruent on exécute en Allemagne 
e meilleure mufique qu’éu Italie. ' ' 

( X ) Voyage d’Italie ou recueil de notes 

ir les ouvrages de peinture & de fculp- 

ire qu’on voit dans les principales villes 

'Italie , par>M. Cochin , Chevalier de 

Ordre de Saint Michel , &c. Chex Ch. Ant. 

oinbcrt , à Paris. 

' < 

• . 
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34 Introduction. 
François en Italie peut y fuppléer (’,i ). 
On y trouve, avec la delcription de 
toutes les villes d’Italie , des détails allez 
étendus fur les principaux tableaux. Mais 
tous ces ouvrages , l’un en trois volu-< 
mes de l’autre en huit, font un peu 
volumineux & embarralTans pour le 
voyageur. Celui-ci,en donnant un extrait 
de leurs jugemens fur les morceaux 
les plus capitaux , a de plus l’avantage 
d’étre peu étendu & très-portatif. C’eft 
peut-être fon fcul méritetmais il a fon prix 
dans les ouvrages d’un pareil genre. 

Au refte , quelque refpeAables que 
foient les jugemens des gens éclairés , 
& des maîtres de l’art , quelqu’utile & 
avantageux qu’il foit de conlultér leur 
opinion,il ne faut point cependant qu’une 
déférence trop aveugle empêche d’ob- 
ferver & de juger les chofes par foi- 
même , & , accoutumant à ne rien voir 
que par les yeux d’autrui, falTe çon- 
traâer une forte d’inertie nuifîble au dé- 
veloppement de l’efprit & du jugement» 



( I ) Voyagé d’un François en Italie , 
.fait dans les années lydj & 17^6, Ch« 
Pefaint , à Paris. 

Voulez-vous 



I 
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Intboduction. 

Voulez-vous former votre goût , per*- 
fedionner ce fentiment exquis , ce tad 
délicat, li préférable au grand favoir , 
ce n’eft qu’en l’exerçant , ce n’eft , 
pour ainîî dire , qu’en l’elTayant que 
vous y parviendrez. N’allez donc point 
oblervateur aveugle & timide , con- 
(iiltant fans cefle votre livre , demander 
à chaque pas à votre auteur ; cela eft-il 
beau } c’eft vous , au contraire , qui 
devez prononcer le premier. 

En formant le plan de votre voyage , 
vous avez dû faire une note de tout 
ce qui méritera dans chaque lieu votre 
attention. Dans telle églife, tel tableau; 
dans tel palais, telle ftatue ; tranfportez- 
vous donc dans ce lieu , obfervez en 
iilence , arrêtez-vous à ce qui vous 
frappe , rendez-vous compte de l’im- 
prcflîon que chaque chofe vous fait , Sc 
prononcez votre jugement. Cet exa- 
men achevé , c’eft alors que vous pou- 
vez ouvrir votre livre , c’eft alors que 
vous pouvez confulter l’avis d’autrui, 
Sc repaflànt fur vos obfervations faire 
la critique de vos opinions , en les 
comparant àcelles de gens plus éclai- 
rés ç(ue vous ; voilà le vrai moyen 
d’étendre Tes lumiereç ; voilà la meil- 

B 
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leure méthode à fuivre pour redifier 
fes idées , fans nuire à leur dévelop- 
pement. A Rome , à Florence & dans 
les endroits où fe trouvent les morceaux 
les plus intérelTans , j’avois coutume 
de revoir deux fois les mêmes chofes* 

La première , feul , pour examiner à 
mon aife & juger d’après- mes foibles 
lumières ; la fécondé fois , accompagné 
de quelqu’artifte ou de quelque per- 
fonnage du pays fuflifament inftruit dont 
je tâchois de me procurer la connoif- 
fance , afin de raifonner avec lui , de 
difcuter mon opinion , & d’entendre 
la lîenne. Tâchez , autant qu’il vous 
fera pofiible , de faire de ces connoiF I 
fances utiles qui vous mettront mieux ■ 
au fait d’un pays , & vous inftruironf 
^ davantage que tous les livres du monde. 
Mais , dira-t-on , pour pouvoir ainfi , 
dans un premier examen , s’abandon- 
ner à fes propres lumières , pour ofer 
juger & prononcer d’après, foi , ne 
faut- il pas une connoiffance très-éten- 
due des principes & des réglés de 
l’art > Cela feroit fans doute plus 
avantageux , mais n’efl: pas, abfoluraent 
nécefiaire ; du bon fens & du goût , 
voilà ce qu’il' faut principalement avoir. 
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Et c’eft un principe général & incon- 
teftable , qu’auparavant de juger d’après 
les réglés , il faut toujours commencer 
à juger parfentiment ,c’eft-à-dire d’après 
le premier effet fk l’impreflion plutôt 
naturelle que raifonnée que fait fur 
vous l’objet fournis à votre examen. 
Cette maniéré de juger eft prefque tou- 
jours la moins fu jette à erreur , j’oferai 
la prefcrire aux gens même les plus 
inftruîts , & les plus profonds dans la 
théorie ; il eft nombre de ces dcéleurs 
en qui la fcience étouffe le goût, &. qui , 
pour avoir une connoiffance trop éten- 
' Gue des principes & des réglés , n’eii 
font que plus mauvais juges. 

Quel eft l’objet du peintre ou du 
fculpteur en ébauchant & en terminant 
ion ’ ouvrage ? C’eft l’imitation de la 
nature. Quelle eft fon ambition en 
Texpofant fous vos yeux ? C’eft de vous 
faire îllufîon , c’eft de vous faire pren- 
dre , autant qu’il eft poflîble., la copie' 
pour l’original ; de vous faire voir agif-' 
fans & parlans des aéleurs immobiles" 

& muets. Si vous n’y êtes point trompé, 
fî l’artifte ne fait au moins arracher de 
vous ce premier mouvement de fur- 
prile de d’admiration que doit produire’ 

B2 
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la perfeâion de la relTemblance , il a 
manqué fon but. Qu’il déchire Ton ta- 
bleau , qu’il brife fa ftatue , s’il a pré- 
tendu au chef-d’œuvre. En vain recla- 
mera-t-il contre votre jugement, en 
vain en appellera-t-il aux regles.de l’art 
dont il ne s’eft point écarté. Que m’im- 
porte , lui répondrez-vous ? les réglés 
lont pour toi , l’effet qu’elles ont dû 
produire eft pour moi , & cet effet eft 
manqué. J’ignore,à la vérité,les moyens 
& les refforts que tu as dû employer 
pour réuflir plus sûrement à m’étonner 
ou à me plaire : mais je fais mieux que 
perfonne fi tu as fait naître en moi le 
lentimen't de l’admiration ou du plaifîr. 

Un tableau, ainfi qu’un poème, qu’une 
tragédie , peut pécher contre plufieurs 
réglés de l’art , Ôc faire cependant le 

S lus grand effet. Il peut être compofé 
ans toutes les réglés , & cependant 
être froid , fans effet , défagréable , 
c’eft-à-dire très-médiocre. Qui eft-ce 
qui le jugé alors ? c’eft le fentiment , 
ç’eft le goût du fpeélateur bien orga- 
nifé , ^ non le compas l’argument 
du théoricien fec & méthodique. Ajou- 
tons d’ailleurs que le vrai beau frappe 
tous les yeux. La perfeéUon n’eft point 
méconnue du vulgaire } il eft le véri- 
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table & peut-être le premier juge des 
beautés du premier ordre. Quant aux 
beautés du fécond ordre qui peuvent lui 
échapper , j’en diftingue de deux efpe- 
ces , les unes réelles , les autres de 
convention. Celles de convention ne 
peuvent , à la vérité , être reconnues que 
par des artiftes ou gens experts. Les 
réelles font dans le cas d’être appré- 
ciées par un grand nombre. Je dirai 
la même chofe de ces principes & de 
ces réglés de l’art , dont tant de char- 
latans font un fi grand étalage , mais 
qui , ayant pour la plupart été établis 
d’après l’obfervation & par le raifon- 
nement , peuvent être facilement pref- 
fentis & reconnus par tout homme qui 
obferve bien & raifonne jufte. Ainfi , 
^uelqu’ignorant que l’on puiffe être des 
réglés de la peinture & de la fculpture , 
il ne faut point renoncer au plaifir de 
confidérer leurs ouvrages ni même à la 
gloire d’apprécier leurs chef-d’ceuvres. 
Plufieurs mois de féjour & d’obferva- 
tion en Italie procureront des lumières , 
qui ne feront que croître chaque jour , 
ic feront enfin de tout homme qui a 
du bon fens & du goût , un vrai con- 
noiilèur , & même un juge éclairé. 
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Il faut •bien cependant fe garder de 
cohelurre de-là que la connoillànce des 
principes & des réglés de la peinture 
l'oit inutilè pour juger les tableaux. J’ai 
dit (& je le répété) que tout ce qui tient 
au fentiment peut être jugé fans la 
connoiffànce de ces réglés ; qu’il ne 
. faut, pour ainfi dire , que des yeux pour 
apprécier certaines beautés du premier 
ordre capables de faire impreflion égale- 
ment fur l’ignorant comme fur l’homme 
inftruit. J’ai voulu fur-tout prévenir 
mon ledeur contre cet efprit de cri- 
tique qui ne s’attache qu’à découvrir 
des défauts dans un ouvrage , fans te- 
nir compte des beautés ; qui , armé 
de principes , fe fouleve contre la 
moindre contravention aux réglés , & 
auprès de qui dix traits de génie ne 
rachètent pas la plus légère faute. Enfin 
j’ai prétendu établir que , fans avoir 
manié le pinceau, & même fans être verfé 
dans la théorie de la peinture , on 
pourroit par une obfervation attentive , 
aidée du raifonnement & du goût y 
parvenir de foi-même à la connoilfancé 
d’une partie de ces réglés , & acquérir 
un tad fur , capable de faire appré- 
cier judicieufement les beautés & les 
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Introduction, 
défauts d’un tableau. Voilà , ce me 
femble , à quoi fe réduit tout ce que 
i’üi avancé plus haut. 

• Il eft bien certain qu’il feroit infini- 
ment plus avantageux d’arriver en Ita- 
lie avec des connoilïànces précédem- 
ment acquifes dans la théorie des beaux 
arts. Alors la vue de leurs chef d’œuvres 
ofFriroit de bien plus grandes jouiflances 
& l’accroiflement des lumières feroit 
beaucoup plus rapide. Je l’ai déjà dit, 
plus on eft inftruit , & plus on tire du 
fruit de fes voyages. C*eft ce qui m’en- 
gage à entrer dans quelques détails Sc 
à donner ici quelques notions générales 
fur les différentes parties de la pein- 
ture , & fur la maniéré dont on doit 
s’y prendre pour les obferver & par- 
venir à les juger auflî bien que peut y 
prétendre un fimple amateur qui ne veut 
que s’amufer & s’inftruire , mais nul- 
lement approfondir ; qui ne cherche à 
acquérir des connoiffances fur les arts 
que pour les mieux goûter ; enfin qui 
fçachant la diftance qu’il y a entre lui 
& ces artiftes confommés qui ont paffé 
toute leur vie à étudier , à raifonncr-& 
à approfondir' leur art , n’a point la 
ridicule prétention d’en favoir autant 




V 



I 






5^ ÏNTRODUCTrOlT. 
qu’eux , & fe garde bien de s’ériger en 
juge & en rlodeur fur des matières 
dont on ne peut raifonner parfaitement 
qu’cn réuniffant beaucoup de fcience, 
d’expérience & de goût. 

DE LA PEINTURE» 

La compofition , le deflîn , l’ex- 
preffion & le coloris , voilà les quatre 
parties qu’il faut difHnguer dans un 
tableau , & que l’on doit examiner 
féparément. 

Delacom- Laiflez aux artiftes le foin de juger 

I ofuion, favamment de la diftribution des plans 
& des grouppes , de leur liaifon , de 
leurs oppolitions. Un tableau bien 
compofé , félon vous , doit être tout 
Amplement celui dont le fujet eft ex- 
pole avec précifîon , exaditude & net- 
teté. Commencez par examiner fi la 
fcène eft dans le lieu qui lui eft propre 
& qui Kii convient le mieux , fi les 
perfonnages nécelTaires y font à la place 
& dans l’attitude la plus naturelle pour 
l’adion , & fi le coftume eft obfervé. 
Vous remarquerez enfuite fi le héros , le 
premier adeur & la principale adion 
de la fcène font aufti le principal objet y 
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l’objet faillant & dominant du tableau ; 
ü tout concourt à le faire reflbrtir & 
à y ramener l’œil du fpedateur. Vous 
exigerez donc dans un tableau comme 
dans une tragédie , l’unité d’adion , fans 
laquelle tout efl confus & rien ne do- 
mine ; vous critiquerez en conféquence 
le célébré Paul Véroneze dans un de 
fes meilleurs ouvrages que l’on voit à 
Venife, lorfque fur la même toile il 
vous repréfentera Europe enlevée • 
Europe paflant la mer & Europe après 
avoir paflé la mer. Raphaël ne fera pas 
non plus exempt de vos reproches dans 
fon tableau de Saint-Pierre tiré de la 
prifon par un ange , où il a peint Saint- 
Pierre réveillé par l’ange au milieu des 
gardes endormis , & Saint-Tierre def- 
cendant de la prifon. Or un tableau 
étant la repréfentation d’une adion telle 
qu’elle a pu avoir. lieu dans un feul 
indant déterminé , tout ce qui ne peut 
pas fe palTer dans ce même moment en 
doit être exclus , il ed donc de toute 
ineptie de repréfenter deux fois le même 
• perfonnage fur une même toile , parce 
que;perfonne n’a deux corps, & n’oc- 
cupe en même temps deux places dif» 
^rentes dans l’efpace» 
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Vous lie blâmerez pas moins les 
fautes contre le coftume dont robfer- 
vdtion exadte , prelcrite par le bon fens 
& par le goût , ne peut trop être re- 
commandée aux peintres, parce qu’elle 
concourt parfaitement à la vérité de 
l’imitation & au charme de rillufion. Il 
y a coftume de lieu , coftume d’ha- 
billemens , coftume de figures & de 
• caraâeres. Si l’on vous repréfente un 
trait d’hiftoire dont la fcène eft en 
Ruftîe , vous devez retrouver fur la 
toile non- feulement les maifons , le 
payfage , le fite , en un mot , de la 
Ruftîe ; non feulement les perfonnages 
doivent être habillés comme les RuftTes ^ 
mais encore leurs figures doivent être 
des figures Rufles , leur taille , leur* 
contenance , toutes les habitudes du 
corps doivent porter l’empreinte du 
caradère national. Cela fans doute doit 
. être ainfi. Mais c’êft à quoi cependant 
les peintres fe font rarement fait fcru- 
, pule de manquer. A peine en citcroit- 
on deux ou trois à qui l’on ne pût 
reprocher d’avoir péché en quelque 
chofe contre le coftume. Paul Véro- 
neze , dans fon fameux tableau de la 
Magdelene aux pieds de notre Seigneur, 
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i coëfFé & habillé la belle Pénitente à 
lîtalienne. Le Guerchin , dans fon ta- 
bleau de la mort de Didon , a égale- 
ment péché contre le coftume , en ha- 
billant à TEfpagnol un des fpeétateurs. 

Je pourrois citer mille autres exem- 
ples de ce genre , ainfi que mille 
contre-fens & anachronifmes , également 
condamnables , dans lefquels font tom- 
bés quelquefois les plus grands peintres', 

J 3refque toujours faute dè réflexion , 
buvent par caprice , mais plus fouvent 
encore parcondefcendance aux volontés 
de ceux qui les ont fait travailler i & 
c’eft à quoi il faut avoir égard , pour ne 
pas rendre injuftement un grand- homme 
refponfable du caprice , de l’ineptie ou 
de la vanité d’un protedeur qu’il a 
fallu ménager & même flatter. C’eft 
• ainfi que Raphaël , dans fon tableau 
d’Héliodore battu de verges, lut obligé 
d'introduire le Pape Jules IL 

Enfin , pour ne pas s'arrêter trop 
long-temps fur ce chapitre , on con- 
dan^nera , dans l’expofition du fujet 
d’un tableau , tout ce qui peut blelTeir 
le bon fens & les conv'enances ; ce 
dont certainement il eft très-facile dè 
juger, 

.. .Bé . 
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Préférez toujours une compofîtion 
(impie & peu chargée , à un amas de 
grouppes entaffés les uns fur les autres , 
& à une foule de perfonnages inutiles 
ou étrangers. Cette compofition trop 
abondante , ne fait fouvent que rendre 
le fujet trop difficile à démêler. Or ^ 
•un tableau ne doit pas être une énigme ; 
il l’adion exige un grand nombre d’ac- 
teurs & du défordre , que les grouppes 
néanmoins foient diftinds , & qu’il y 
en ait un fur tout qui domine fur les 
autres , & offre un repos à l’œil du 
fpedateur. C’eft ce que vous obferve- 
rez dans le fameux tableau de la ba- 
taille de Conftantin au Vatican. Malgré 
le grand défordre de la mêlée , la 
quantité de grouppes & de perfonnages 
en adion , la figure principale domine 
fur toutes , les yeux vy font toujours 
ramenés. Il n’en eft pas de même de 
l’immenfe, confufe & lourde compo- 
litioH du plafond delà chapelle Sixtine , 
ou du jugement dernier , ouvrage cé- 
lébré de Michel- Ange , qui n’eft qu’un 
amas de figures placées çà & là , fans 
liaifon & fans effet (i). Les grands con- 

( I ) Ce morceau n’en eft pas moins digne 
é admiration par la grandeur & la fierté 
ùdùtu • 
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DÎffeurs accordent aux peintres de 
kole Italienne le talent de bien 
Dmpofer les grouppes ; mais , félon 
jx , ils ne favent point lier ces group- 
2s enfemble , & n’entendent point 
ordonnance générale d’un tableau, 
oilà de ces critiques que les maîtres 
i l’art font feuls capables d’approfondir, 
avoue que j’ai trouvé le plus grand 
ombre des bons tableaux de Rome , 
î Bologne , &c. très- bien compofés , 
je confeille de ne devenir fi aifiicile 
je le plus tard que l’on pourra. 

La partie de la compofition ,à laquelle 
1 amateur donne , avec juftice , le 
us d’attention , c’eft celle de l’inven- 
on , des penfées , de la poéfie & de 
înthoufiafme , qu’un peintre fpirituel , 
homme de -génie, fait mettre dans 
n ouvrage ; il applaudit à ces allé- 
ories fines , à ces épifodes ingénieu- 
s , qui parlent à l’efprit , plaifent , in- 
:relîènt, & d’un tableau font un vé- 
table poëme ; mais il doit en condam- 
;r l’abus & l’ufage trop fréquent^ 
demandons aux peintres , ainfi qu’aux 
oëtes & aux orateurs , plus de vérité 
de naturel , que d’efprit. Rien n’eft 
lus ingénieux , dans la compofition 
12 tableau de lecole d’Athènes, que 
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la maniéré dont Raphaël a défigné & 
caradérifé lé genre -de dodrine de eha-î 
, que philofophe. C’eft une belle idée 
du Poulîin , dans fon tableau de la 
mort de Germanicus , d’avoir repré- 
fenté Agrippine , femme de ce héros , 
fe cachant le vifage avec les mains , à 
l’imiiation de ce peintre grec qui pei- 
gnit Agamemnon , préfent au facrifice 
d’Iphigénie , s’enveloppant dans fon 
manteau. Enfin , on ne peut mettre | 
plus d’abondance de penfées Sc de 
poéfie qu’il y en a ,• dans les peintures 
de la Farnefine , du palais Barberin , 
de la gallerie Pamfile , dans les tableaux 
de la vie humaine , par le Pouiïin , de | 
l’Aurore , par le Guide & par le Guer- i 
chin , de Venife couronnée par la Vic- 
toire' j de Paul Véroneze , &c. Ce font 
ces chef-d’œuvres qui font fentir & 
connoître , à qui fait bien les appré- 
cier , que la peinture ne fait pas moins 
charmer l’efprit que plaire aux yeux. 

A ce fujet , nous remarquerons ici que 
quiconque a connu & examiné avec 
attention les peintures de la gallerie 
de Verfailles 8c de celle du Luxem- 
bourg , ne trouvera rien en Italie â 
mettre au-deffus , du côté de la com- 
pofîtion poétique.. /. 
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De l’examen , de l’ordonnance & de 
[a compolition d’un tableau , on paf- De Te»* 
fera à celui de l’expreffion , & 
dans cette partie que tout obfcrvateut 
aeut être aufll bon juge que qui que 
:e foit , n’ayant pour réglé & pour 
5uide que le lentiment. L’expreflîon 
îft ce que l’on peut appeler l’âme Sc 
a vie d’un tableau ; fans elle le tableau 
e mieux compofé n’eft qu’un affem- 
)lage de découpures appliquées , ou 
i’ombres projetés fur une toile ; fans 
die, le tableau le mieux colorié n’eft, 
îour ainfi-dire , qu’une palette chargée 
le couleurs brillantes & bien afftjrtiea 
jui ne flattent que les yeux ; c’eft un 
iifcours fleuri , maisvuide de penfées , 

:’eft une fymphonie où il n’y a que 
les fons. 

L’expreffion doit fe trouver & dans la. 
igure & dans les gcftes & dans l’atti- 
ude de chaque perfonnage , confor- 
nément à fa fituation , c’eft-à-dire au 
ôle qu’il joue dans la fcène que rlpré- 
ênte le tableau. C’eft-Ià ce qui produit: 

:ette illufion parfaite qui nous fait 
?oir parlans & .agiffans , des aéleura 
mmobiles & muets. C’eft l’expreflion 
eule qui aura le pouvoir de remues 
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votre âme , qui la pénétrera de crainte 
ou d ’efpérance , d’amour ou de haine , 
d’horreur ou de pitié ; en un mot , la 
mettra de moitié dans les divers fen- 
timens que doit éprouver chaque per- 
fonnage du tableau. C’eft cette expreflîon 
vive & fublime , qui , à la vue du Saint- 
Pierre pleurant, par le Guide ( i ) , 
vous fera verfer , avec. l’Apôtre, des 
larmes , & des larmes de f»ng. Quelle 
douleur , quel repentir , peints dans la 
6gure . dans l’attitude , dans toute la 
perfonne du Saint* Apôtre. C’eft cette 
expreflîon forte & touchante qui vous 
attendrira fur le fort de l’infortuné Se 
vertueux Germanicus , qui vous fera 
pleurer, avec tous les afliftans que le 
PouflSn rend témoins de fa mort , 8c 
vous fera partager les regrets & le 
profond défefpoir de la tendre & mal^ 
Beureufe Agrippine. 

L’expreffion doit être jufte ; chaque 
perfonnage doit être affeâé du (enti- 
ment le plus naturel à l’adion qui (e 
pafle , & à la part qu’il y prend, con- 
formément à la’fituation , à (bn carac- 
tère , à fon âge & aux convenances. 



<i) A Bologne ^ dans le palais Zampierb 
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Dans le tableau du miracle de la mefle , 
qui eft au Vatican , un fentiment 
ne'ral de furprife régné parmi les aflif- 
fans , à la vue du fang qui tombe de 
J’hoftie : le peuple eft dans le plus grand 
étonnement : les fuiflès de la garde du 
Pape ont une furprife plus froide ; mais' 
le Pape n’eft nullement ému du mi- 
racle. En effet , le chtf de l’églifè ne 
devoir pas douter de la préfence réelle , 
l’un des premiers articles de notre foi. 
Au palais Zambeccari , à Bologne , 
vous remarquerez un tableau où M ichel- 
Ange de Carravage a repréfenté Judith 
coupant la tête à Holopberne. Malgré 
la fermeté avec laquelle cette femme 
courageufe ^exécute cette aftion fan- 
gulnaire , on entrevoit fur fon vifage 
une certaine horreur de fon homicide , 
& rien n’eft plus dans la nature. L’inf- 
piration du Dieu qui dirîgeoit le bras 
ce cette Juive courageufe , l’efpoir du 
falut de fà nation , ne dévoient pas 
étouffer totalement en elle cette fenfi- 
bilité , qui fait le caraâere d’un fexe 
tendre , aimant & fi peu fait pour ré- 
pandre le fang. Beaucoup de peintres * 
qui ont traité le même fujet , ont 
donné à Judith la même expreflioii 
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qu’à un grenadier au milieu de la mê- 
lée , & cette expreflion eft faufle. 

Si 1 exprelfion.eft jufte , elle fera né- 
celïairenient variée , parce que dix per- 
fonnes pourront être agitées de la même 
paflion , mais toutes l’exprimeront avec 
des caraderes difFérens. Dix perfonnes 
feront témoins de la même fcène & 
aucune n en fep^a aflfedée abfolument 
de la même maniéré. Je vais encore 
citer un ouvrage de Raphaël , & répétée 
ce que rapporte à ce même fujet un 
excellent auteur. Une des pièces de la 
tenture des ades des Apôtres , que le 
Pape Léon X fit faire pour la chapelle 
de Sixte IV , repréfente Saint -Paul 
annonçant aux Athéniens ce Dieu au- 
quel ils avolent drefle un autel fans le 
connoitre. Un Cynique , appuyé fur 
fon bâton , & qu’on reconnoît pour tel 
à l’effronterie & aux haillons qui fai- 
foient le caradere de la fede de Dio- 
gene , regarde Saint-Paul avec impu- 
dence : un autre philofophe , qu’on juge 
à fon air de tête , lin homme ferriie & 
.même obftiné , a le menton fur fa poi- 
' trine ; il eft abforbé*dans des réflexions 
fur les merveilles qu’il entend, & l’on 
çroit s appercevoir qu’il '.jpaflè de cG 
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moment-là de Tébranlement à la per- 
fuafion. ,Un autre a la tête penchée fur 
Tépaule droite , & il regardre l’Apôtre 
avec une admiration pure , qui ne pa- 
roit pas encore accompagnée d’aucun 
autre fentiment : un autre porte le fe* 
cond doigt de la main droite fur fon 
nez , & fait le gefte d’un homme qui 
vient d’être enfin éclairé fur des vérités 
dont il avoit depuis long-temps une 
idée confufe. Le peintre oppofe à ces 
philofophes des jeunes gens ik des fem- 
mes , qui marquent leur étonnement & 
leur émotion par des geftes convenables 
à leurâgecommeà leur fexe. Le chagrin 
eft peint fur le vifage d’un homme 
vêtu comme le pouvoient être alors, 
chez les Juifs , les gens de la loi. Le 
fuccès de la prédication de Saint*Paul 
devoit produire un pareil effet fur un 
Jiiif^obfHné. 

L expreffion doit être fimple & noble. 
Ne prenons point les grimaces pour 
l’expreflîon vraie de la douleur. Des 
yeux tournés & une grande bouche 
ouverte rendent ridiculement la frayeur j 
la colere peut s’exprimer plus noble- 
ment que par des dents ferrées? Une 
figure démontée > des geffes outrés Qç 
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des membres tortillés n’appartiennent 
qu’à des convulfîonnaires , & non à des 
perfonnages hiftoriques. Toute expref- 
fion forcée manque fon but & ne tou- 
che point. Beaucoup de peintres font 
fujets à outrer dans l’expreffion , & 
inarquentpar-làla llérilitéde leur génie. 
.Ce n’eft pas ainfi que le divin Raphaël 
donnoit de l’âme à fes perfonnagçs; les 
ouvrages de ce grand nomme vous fe- 
ront connoi'tre cette fagelTe , cette no- 
bielTe , cette fimplicité &. cette vérité 
d’exprelTion , qui porte à l’âme , & qu’il 
a pouflTée au plus haut dégré. Vous re- 
marquerez dans l’école d’Athènes , au 
Vatican , l’attention curieufe & réflé- 
chie de ce jeune homme qui écoute les 
démonftrations d’Archimede. lîans le 
tableau d’Héliodore battu de verges , 
le courroux noble de ces anges & de 
ce cavalier qui pourfuivent Héliodore. 
Dans le tableau de la difpute fur le 
Saint-Sacrement , le mouvement vrai 
de Saint- Auguftin qui dide à un jeune- 
homme , & de celui-ci qui écrit. Dans 
la bataille de Conftantin , la nature dé- 
faillante de ce jeune guerrier mort 
qu’ertlporte un autre foldat ; dans l’hif- 
toire de Pfyché à la Farnefine , l’ex» 
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preffion naïve de Jupiter , qui baife 
l’Amour , en le prenant fous le men- 
ton , & la maniéré ingénue* dont 
l’Amour reçoit les careffes du tendre 
& majeflueux vieillard , &c. Mais ce 
qu’on ne peut jamais aflez admirer, dan* 
les ouvrages de ce grand maître , c’eft 
cette expreffion , ou. plutôt ce carac- 
tère de phyfionomie qu’il donnoit à les 
perfonnages , & <dont la nature fem- 
bloit à peine pouvoir lui offrir les 
modèles. En effet , où Raphaël alloit-il 
prendre les têtes de vierges qu’il pei- 
gnoir ? qui eft-ce qui a jamais reffemblé 
au pere éternel , que l’on voit aux 
loges du Vatican ? On feroit tenté de 
croire que les cieux fe font ouverts 
devant lui , & qu’il j a pris l’idée de 
ces caraéèeres divins & de ces figures 
célefies que l’on admire dans tous Tes 
tableaux. Je ne finirois point , fi je 
voulois entrer dans tous les détails Sc 
toutes les citations que l’on pourroit 
faire fur cette matière; mais il eft temps, . 
après avoir auffi longuement parlé de 
la compofition & de l’expreflion , de 
paffer aux deux autres parties. 

Je ne prétendrai pas que l'on puiflè Du JclCfi^ 
devenir juge en un jour de la fineflè 



V 



Digitized by Google 




4^ I N T R O D U C T I O ir. 

& de la légèreté des contours , de la 
hardiefle & de la perfeélion du trait , 
du goût & de la fcience dans le choix 
des formes. Vos yeux , je le fais , au- 
^ ront befoin d’avoir vu beaucoup 8c 
long- temps , pour diftinguer ce qui 
caraâérife un deflîn large , fier , fa- 
vant , d’un grand caradere. Audi faut-il 
convenir qu’il n’y a que les gens de 
Üart qui puilTent bien juger de cette 
partie de la peinture. Il ne luffit pas 
qu’une figure foit delïinée correÂe- 
ment, qu’il n’y ait aucun membre 
d’eflropié , que les formes foient'accu- 
fées juftes , ce que vous ne reconnoî- 
trez ericore qu’autant que vous aurez 
'dtudié ces formes ; il faut , de plus , 
une certaine finefle , une certaine élé- 
gance , un certain moelleux dans le 
trait & dans la maniéré d’arrêter les 
contours , en un mot ^ mille petites 
nuances de perfeétion , que l’on fent 
parfaitement , mais qu’il eft impoflible 
~ de définir , & qui , cependant , diftin- 
guent le favant deffinateur du médio- 
cre. II y auroit une grande différence 
entre une figure defîînée par Raphaël 
/• & la même figure deffinéc par Michel- 
Ange ,ojn par le Carrache ; mais cette 
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différence , avouons-Ie , eft fenfible à 
bien peu de gens. 

> Venons enfin au coloris : c’efl: la der- Du color 
niere partie dont je parle , parce que ris. 
c’eft aufii la derniere que je confeille 
de confidérer dans un tableau d’hif- 
toire. Rien ne prévient davantage qu’un' 
colôris frais , brillant & harmonieux , 

Zl c’eft pour cela qu’il faut , au pre- ' 
mier coup-d’ceil , fe tenir en garde con - 
tre la féduéfion & l’enchantement de 
cette couleur magique , qui éblouit les 
yeux, & fait fi bien cacher de viais 
défauts. Vous ne tenez compte du ftyle 
fleuri d’un difcours , de la verfification 
d’un poëme , qu’après avoir admiré la 
force & la beauté des penfées , l’éner- 
gie èc la vérité des images ; de meme 
dans un tableau , confidérez les objets 
en eux-mêmes auparavant de faire at- 
tention à leur couleur. ‘ ' - 

' Il me paroît aufli difficile d’enfeî- 
gner à juger le coloris d’un tableau ÿ’ 
qu’à enfeigner à un jeune ipeintre à de- 
venir grand colorifte. Le profeffeur qui 
met , pour la première fois , le pin- 
ceau à la main d’un éleve de l’aca-- 
demie , lui donne un de fes ouvrage^ 
à copier , & lui dit chargez vdtr^ 
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palette , regardez bien ce tableau , 6c 
copiez tout comme vous voyez , faites 
rouge , ce que vous voyez rouge , 
bleu ce qui vous paroît bleu. Je vous 
dirai , dans le même fens , regardez 
bien ce tableau , Sc jugez fi les objets 
que vous voyez fur la toile font de la 
même couleur qu’ils vous paroifiènt 
dans la nature. Cependant , il y a deux 
chofes à remarquer à ce fujet : pre- 
mièrement , comme félon la différente 
conformation des organes , chacun peut 
voir différemment le même objet , fur- 
tout par rapport à la couleur , il eft 
confiant que perfonne , là-deffus , ne 
peut diriger votre taél ni votre ma- 
niéré d’appercevoir. Secondement , la 
couleur abfolue & véritable des objets , 
tels précifément qu’on les voit dans la 
nature , n’eft pas tout- à- fait celle qui , 
tranfportée avec fidélité fur la toile , 
feroit le tableau le mieux colorié & du 
plus grand effet. Le peintre , pour par- 
venir à ce qu*on appelle Vaccord & 
l^harmonie , qui fait le charme de la 
couleur , & pour amener fon tableau 
à V effet, efi prefque toujours obligé 
d’introduire & d’ajouter certains tons , 
deiprcer les uns ^ d*adouclr les autres 3 

en 
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en un mot , d’adopter un certain fyf- 
téme de couleur par lequel il parvient 
à rendre l’elfet général des couleurs de* 
la nature , quoiqu’il fe foit éloigne 
fouvent dans le détail de la couleur 
locale ôc particulière de chaque objet 
puis féparément. 

En conféquence , pour juger du co- 
loris d’un tableau , il ne s’agit pas d’en 
aller prendre féparément chaque objet 
& chaque partie , pour les con>parer à 
l’objet pris dans la nature , mais d’exa- 
miner fi l’effet général de la couleur du 
tableau , rend bien l’effet général de la 
nature colorée. Voilà où fe trompent 
fans exception tous ceux qui n’ont au- 
cune idée jufte de l’art de la peinture. 
Ils ne font aucune attention à l’enfem- 
ble , à cet effet général , ils ne s’arré - 
tent qu’au détail , & dès- lors tout leur 
I paroît idéal dans un tableau. D’ailleurs 
I ils ne favent point que l’harmonie des 
‘ couleurs étant , comme celle des fons , 
produite par un heureux affemblage ôc 
' un heureux affortiment de celles qui fe 
marient le plus agréablement , le pein- 
tre jouit avec raifon du droit d’aller 
prendre çà & là , dans la nature , .les 
couleurs & les tons qui , raflèmblés fut 

^ c 
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fa toilç , produiront l’effet le plus agréa-* 
bl§ à l’oeil , il ne copie pas toujours la 
•nature telle qu’elle eft , mais telle qu’elle 
pourroit être ; & l’ignorant , qui n’a 
que rarement , & même jamais ren- 
contré.dans la nature cet heureux aflem- 
blage , & qui la voit à peine telle qu’elle 
fe trouve , conclut que le peintre a 
tiré tout de fon imagination. C’eft une 
opinion très fauffe de croire que tout 
eft beau dans la nature , & que les 
arts doivent l’imiter dans toutes Tes 
jfituations. Les artiftes , & les peintres 
fur-tout, ne favent que trop combien I 
il y a de choix dans les objets qu’elle i 
nous préfente ; c’eft ce qui leur fait 
diftinguer le pinorej'que & le non pit- 
torefque , diftinéèion à laquelle bien 
des gens ne comprennent rien. Pour- | 
quoi donc , entendez-vous dire fou- 
vent , les peintres aiment-ils toujours . 
à nous repréfenter. des ruines , de vieux i 
châteaux dégradés , des arbres brifés , 
préférablement à de beaux édifices , 
bien réguliers , tout neufs , à des char- * 
milles bien taillées , à de belles ave- 
nues? C’eft que l’un eft pktorefque & 
l’autre ne l’eft pas ; c’eft, pour ne par- 
ler ici que relativement au coloris , qu^ 
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•idans ces beaux édifices en pierres bien 
lifles & toutes blanches , dans ces 
charmilles droites , plates & unies 
comme des murailles , il ne fe trouve 
que des couleurs froides , monotones , 
tranchantes & d’une oppofition dure 
avec tous les autres objets. Il n’en efl: 
pas de même de ce que le temps , 
pour ainfi-dire , a travaillé de fa pro- 
pre main ; de ces ruines , où les tons 
les plus chauds , les plus variés , for- 
ment le coloris le plus vif ôc le plus 
harmonieux. 

La plupart des amateurs adopte , 
fur le coloris , un efprit de fyfléme & 
de parti , dont' tout nomme fenfé doit 
fe garantir. Les uns ne veulent jeter 
les yeux que fur les ouvrages de l’école 
Italienne ; d’autres ne trouvent dans 
ces tableaux que des taches d’ombres 
& des couleurs d’une vivacité outrée. 
Les Italiens regardent les ouvrages de 
l’école Françoife comme de fades dé- 
coupures ; ils méprifent également l’é- 
cole Flamande, dont aftuellément nous 
rafollons en France. Tâchez de n’avoir 
point de goût exclufif , vous 'dimi- 
nueriez par-là vos jouiffances ; aimez 
toutes les écoles & applaudilTez toutes 

C2 
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{ les fois que vous appercevez la vérité 

I dans l’imitation. La nature eft fi va- 

riée , félon les momens , félon les 
lieux , félon les climats , que chaque 
peintre ayant pulafaifir fous un afpeét 
différent , a dû la rendre tout diffé- 
remment d’un autre peintre , fans ce- 
pendant que ni l’un ni l’autre fe foient 
écarté de la vérité. 

Mais , dira-t-on , puifque la nature 
cft fi variée , qu’elle eft différente , fé- 
lon les momens où on l’obferve , fé- 
lon les lieux , félon les climats , com- 
ment pouvoir juger de la vérité de l’imi- 
tation , fi l’on n’a pas obfervé la nature 
dans le même moment, dans le même 
lieu, dans le même climat que le peintre 
dont on examine le tableau ? Ce raifon* 
nement eft très-jufte , & nous conduit 
naturellement àconclurequeles tableaux 
que nous fbmmes le plus en état d’ap- 
précier , & dont nous fommes juges 
plus compétens , font ceux de notre 
école , ou ceux dont le fite , les 
V perfonnages , les fujets nous font pro- 

pres , c’ eft à-dire tirés de notre pays , 
de nctre nation , ou d’un pays & d’une 
nation que nous connoiflbns plus par- 
ticulièrement. Préfentez , pour la pre-» 
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mîere fois , à un habitant des pays fep- 
tentrionaux un tableau fait en Ita- 
lie d’après nature, il fera perfuadé que 
le peintre extravagant n’a fuivi que fon 
imagination , & n’a nullement pris la 
nature pour modèle. Que veulent dire , 
s’écriera-t-il , ces pierres , ces murailles 
prefqu’aufli colorées que nos étoffes ? 
La nature ne m’a jamais offert que des 
pierres un peu grifâtres & des mu- 
railles blanches. Ce ciel , ces nuages 
ont une couleur trop foncée & idéale. 
Ces perfonnages font gigantefques , 
leurs mufcles font trop prononcés , 
leurs vifages trop échauffés , & ainfi 
du refie. Ce beau raifonneur eft le por- 
trait de bien des gens qui parlent fans 
favoir & jugent fans connoître j il ne 
faut pas fe mettre du nombre. Nous 
conclurons encore de tout ce que nous 
avons dit , qu’il doit y avoir beaucoup 
moins de perfonnes en état de juger 
du coloris , que des autres parties d’un 
tableau , parce qu’il n’y en a pas un 
de nous qui , fans en faire une étude 
particulière, n’ait eu l’occafion d’étre 
frappé plufieurs fois des différons carac- 
tères des pafîions , de remarquer les 
effets qu’elles produifent fur les phy- 
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fîonoraies , & les geftes par lefquels 
elles s’expriment ; de connoître la 
forme , la ftrudure , la grandeur des. 
objets & des êtres exiftans dans la na- 
ture : mais prefque perfonne ne fait 
une attention bien marquée aux effets 
fi étonnans & fi variés de la lumière * 
d’où dépend prefqu’abfolument la cou- 
leur des objets , la nuance & les op- 
pofitions des tons. II n’y a donc que 
^ les gens de l’art , ou ceux qui fe font 
adonnés à cette étude, qui puifTent être 
regardés comme bous juges fur ce 
point ; & ce n’eft qu’avec bien de la 
circonfpedion qu’un fimple amateur 
peut oppofer fes jugemens aux leurs. 
Au refte , la perfedion du coloris eft, 
à ce qu’il me femble , plus ou moins 
importante , félon le genre des ta- 
bleaux ; dans un tableau depayfage , le 
coloris eft tout ; dans un tableau d’hif- 
toire , on pardonne plus facilement uti 
coloris folble , lorfque les autres parties 
ne le font pas. C’eft le cas où fe trou- 
vent les plus célébrés morceaux de 
Raphaël , foibles de couleur , mais ad- 
mirables d’ailleurs. La beauté & ■ le 
génie de la compofition , la force de 
l’expreffion, le beau caradere du dellin , 
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mettent ces ouvrages au-defTus des 
produdions de l’école' Vénitienne , 
quoique celles-ci foient infiniment plus 
fortes & plus brillantes de coloris. Ra- 
phaël , à la vérité , s’eft montré , dans 
trois ou quatre tableaux , auflî grand 
colorifte que le^ Titien & les Paul 
Véroneze , & nous a fait voir , dans 
ce petit nombre de morceaux , la réu- 
nion de toutes les parties dans leur 
perfedion. Mais il n’y a eu qu’un Ra- 

{ jhaël , & l’exemple unique de ce grand- 
lomme fert à nous prouver combien 
la perfedion en tout point efi difficile , 
pour ne pas dire impoffible à atteindre ; 
il fuffit à un artifie d’exceller dans une 
partie pour être réputé un grand homme 
& mériter notre admiration : ainfi lorf- 
que dans fon ouvrage nous apperce- 
vons un côté foible & même défec- 
tueux , n’en détournons pas pour cela 
les yeux ; mais cherchons fi nous n’en 
ferons pas dédommagés d’ailleurs : une 
vraie beauté peut quelquefois racheter 
dix défauts ; ne craignons pas d’être 
trop indulgens ; il n’y a que ceux qui 
ne connoifient ni les arts ni leurs diffi- 
cultés , ni la portée du génie humain ; 
en un mot, il n’y a que les ignorans 
qui ne le font pas, Ç ^ 
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• Avant de terminer ces réflexions fur 
la peinture , je ne puis me refufer de 
dire un mot fur la connoiflance de la 
main des peintres & des originaux. 

Chaque peintre , ainfi que chaque 
écrivain , a fon ftyb , c’eft-à-dire fa 
maniéré de compofe* fon caradlere de 
deflîn , fon coloris particulier. En con- 
féquence , l’habitude de voir un grand 
nombre d’ouvrages des mêmes maîtres 
doit apprendre à la longue à recon- 
noître jufqu’àun certain point ce qu’on 
appelle leur main. Beaucoup de gens 
font un grand étalage de cette connoif- 
fance , & s’attachent plus à deviner , à 
la vue d’un tableau , qui en eft l’au- 
teur, qu’à juger s’il eft bon ou mau- 
vais , & à rendre raifon de leur juge- 
ment. Rien n’eft plus plaifant que de 
voir un de ces doéleurs s’approcher d’un 
tableau , le frotter du bout du doigt , 
fe mordre la levre , froncer le fourciî 
te prononcer d’un ton d’oracle , c'eji 
d'un tel maître. Mais ce qu’il y a de 
plus plaifant encore , c’eft de voir les 
bévues dans lefquelles ces meflîeurs 
tombent fouvent. Rien en effet n’eft fi 
fautif que cette connoiftance ; car , non- 
feulement il y a eu des peintres qui 
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avolent le talent de copier les ouvrages 
d’autres maîtres avec une telle perfec- 
tion que les auteurs même mécon- 
noifïbient leurs originaux , mais en- 
core beaucoup d’artiftes fe font plu 
quelquefois à changer leur maniéré , à 
imiter le faire d’un autre , au point 
qu’il n’étoit plus poflîble de les recon- 
noître. D’autres, en rctoucliant les 
ouvrages de leurs éleves , leur ont 
donné cette touche originale , que les 
fins connoiflèurs croient fi bien re- 
connoître. Vous verrez à Gênes , dans 
le palais Durazzo , une copie du fii- 
meux tableau de Paul Vcroneze , re- 
préfentant la Magdelene aux pieds de . 
notre Seigneur , qui eft fi femblable à 
l’original , que le propriétaire de Tun & 
de l’autre les a féparés de peur de les 
confondre , & refufe de fe défaire de 
la copie , quelque prix qu’on lui en 
offre , dans la crainte qu’on ne lui dil^ 
pute un jour d’être polTelTeur du véri- 
table original. On connoît deux Saint- 
Jean-Baptifte de Raphaël , & trois 
Vénus du Titien , tableaux tout fem- 
blables , de la même beauté , & entre 
lefquels on ne peut décider quel eft 
roriginal. Chaque propriétaire dit , c’eft 

Ci 
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Je mien. Eh! qu’importe , dIra-t-on , slE 
■ cft vrai qu’une copie foit tellement 
parfaite, que, comparée à l’original, elle; 
puillè en tout point être prife pour lui 
pourquoi donner tant de préférence à. 
l’un fur l'autre ? Le mérite de l’original 
n’ert plus alors qu’imaginaire. C’eft allez, 
vrai , & je dirai plus : s’il étoit pof- 
fible qu’une copie fût fupérieure à fon: 
original dans le moindre des points,. 
& égale dans tous les autres , je don- 
nerois fans héCter l’original pour avoir 
la copie , & je crois que quiconque, 
aimera l’art pour l’art , la diofe pour 
la chofe , penferâ de même que moi*. 
JWais lorfqu’un amateur achette au poids 
' de l’or l’ouvrage vrai ou fuppofé d’um 
grand maître , l’amour-propre a fou- 
vent plus de part que toute autre- 
chofe au facrifîce qu’il fait de fon ar- 
gent. Il veut avoir un morceau unique „ 
^ue perfonne ne poffede que lui , & 
prife plus la qualité d’original , que le 
mérite réel du morceau aufli tant qua 
lui & les autres font dans la ferme 
opinion que fon tableau efï original , 
il l’admire , s’enthoufiafme , l’eftime 
plus encore qu’il n’a coûté j mais que 
l’on vienne à découvrir le pareil , fit 
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qu'après bien des difcuflions , des exa- 
mens & des recherches , il foit décidé 
& prouvé que celui que pofTede notre 
amateur eft la. copie , ce morceau , ci- 
devant admirable , ne Tefl: plus ; on ne 
daigne plus le regarder , & il perd ab- 
folument tout fon piix,quoique,comme 
tableau , ihait toujours le même dégré 
de perfedion. Il eft vrai que rien n’eft 
plus rare que de trouver une copie quî 
ne foit pas fenfiblement intérieure à 
fon original , & qui ne laiiïè point ap* 
percevoir cette, différence entre la tou- 
che facile & libre de Tartifte inventeur 
& créateur , & celle de l’artifte imita- 
teur & fimple copifte. Néanmoins iî 
faut un grand ufage , beaucoup de con- 
noiffance pour fentir & appercevoir 
cette différence. Un voyageur qui a 
paffé douze ou quinze mois en Italie ^ 
a néceffairement acquit , à la fin de fons 
voyage , une certaine connoiftànce de 
la maniéré des différentes écoles , & 
même de quelques- uns des principaux 
maîtres. Il reconnoîtra , par exemple, 
affez f?cilement les ouvrages de Ra- 
phaël & de fon école. Paul Véronez® 
eft encore un de ceux dont il diftln>- 
guera la touche le colork, Mai^ 

C6 
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qu’il ne porte pas trop loin fes pré* 
tentions , fur-tout s’il s’agit de faire 
quelqu’acquifition importante : . il faut 
Ce méfier des Italiens les plus habiles 
ont fouvent été leur dupe , & ont 
payé bien cher , pour originaux j, ce 
qui n’étoit que des copies. 

DE LA S C ir L F T U R 

On diftingue en quatre claflès le» 
principaux ouvrages que produit la> 
Iculpture, favoir les ftatues , les group- 
pes , les grands fujets , comme mau- 
fblées , fontaines , &c, & les bas-reliefs^ 

Des fta ftatue , qui n’eft que. la; 

CS. ' repréfentation en relief d’un feul per— 
fonnage , foit tranquile , foit en àéHon ^ 
la compofition eft fans doute la plus- 
fimple poffible ; elle ne confifte que 
dans l’attitude ou le mouvement de la 
ftatue , & dans le gefte. Si la figure.- 
eft en adion , l’artifte trouve à dé- 
ployer fon génie dans rexpreflîon.jufte; 
& bien prononcée du fentiment qu’il- 
lui fuppofe. Si elle eft tranquile , dans, 
la nobleffe du caradere & la beauté' 
du ftyle qu’il fait lui donner : il fait 
£Q£noître fa fcience par la correédoit 
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du deflïn , le beau choix des formes , 
la précifion des contours , & Ton Juge 
de l’habileté de fa main par la pureté , 
la délicatefle ou la hardieflè de l’exé- 
cution des différentes parties.. 

En parlant de ftatue , je n’oublierai 
point de vous citer celle qui a fait & 
fera de tout temps l’objet de l’admira- 
tion des aniateurs & des artiffes. Jamais 
ftatue n’a été trouvée plus belle que 
l’Apollon de Belvedere ; peut*|tre fe- 
roit-il vrai d’avancer qu’il n’en a jamais 
été faite & nen fera jamais faite qui 
puiffe la furpaffer, N’aliez. cependant 
pas croire qu’il y ait quelque chofe de 
bien finement imaginé dans l’attitude 
ou dans le gefte de cette figure , ni 
rien de furnaturel dans fon expreffion. 
Le dieu eft repréfenté dans le moment 
où il vient de lancer un trait. Il eft 
debout , le corps porté d’à-plomb fur 
la jambe gauche ; le bras gaucne , tendu 
en avant , femble tenir l’arc ; le droit ^ 
jeté un peu en arriéré , & fè dévelop- 
pant avec grâce , indique , par fon mou- 
vement , la confiance & la certitude de 
frapper le but. La tête bien placée 
femble fuivre des yeux le trait lancée 
Rien > comme vous voyez., ueû plu» 

» 
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lïmple que l’attitude , le gefte & l’ex- 
preffion de cette figure ; mais c’eft un 
caradere fi noble & fi grand , c’eft 
une phyfionomie fi radieufe & fi cé- 
lefte , c’e^ft un fi beau choix de nature , 
un fi beau corps , de fi belles formes , 
un enfembîe fi parfait , qu’au premier 
afpeâ: on ne peut fe défendre de ce 
mouvement d’étonnement & d’admi- 
ration que produit toujours une belle 
chofe , qpi , malgré les effets de l’ima- 
gination , fe trouve encore au-defïiis 
de ridée que l’on s’en étoit formée. 
La première fois que je vis l’Apollon 
du Belvedere je reftai près d’un quart- 
d 'heure en extafe , plongé dans une 
admiration filentieufe j je promenois 
refpeâueufement mes regards autour 
• de cette admirable ftatue ; enfin , je 
m’écriai : ah î la belle choje , la belle 
chofe ! 

La fécondé ftatue de ce genre , la 
feule que l’on puifTe mettre à côté de 
l’Apollon du Belvedere , eft la fameufe 
Vénus deMédicis , que vous verrez dans 
la gallerie de Florence. Tout ce qu’il 
eft poffible de fuppofer de grâces à la 
beauté ; toute la nobleffe & la per— 
' feiftion dont elle peut açcompagtiex Tes 
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traits & fes formes , fe trouve réuni 
dans cette admirable ftatue ; la nature ^ 
la belle nature n’a peut être rien of- 
fert au-deffus. On oferoit prefque lui 
défier de produire un aulfi parfait af- 
femblage ; on n’a jamais vu un plus 
beau corps , des formes plus gracieu- 
fes , plus moëlleufes , mieux arrondies ^ 
la partie des épaules Sc la chute des 
reins eft de toute beauté : ce n’eft point 
dü marbre , c’eft de la chair. Rien- 
n’eft plus noble , & en même temps 
plus gracieux que la phyfionomie de' 
cette Vénus. Ce ne font point les 
traits chiffonnés des Belles de nos jours ■ 
ce ne font point de très-grands yeux ^ 
une très-petite bouche , tous ces ca- , 
raderes enfin que le caprice ou le pré- 
jugé ont affedés à la prétendue Beauté, 
La figure de la Vénus de Médicis eft 
belle par l’accprd parfait , l’enfemble 
la régularité & la jufte proportion de 
fés traits. Elle eft gracieufe , fans quo ‘ 
l’artifte ait eu befoin de relever les 
deux coins de fa bouche pour la faire fou- 
rire , ni de lui faire un trou au menton 
reffoürces pitoyables dortt nous ufons *' 
tant & qui marquent bien le peu d’é- 
tendue & la ftérilité de ^ notre gôiie»’ 
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C’eft enfin ce genre de beauté fi noble 
& fi parfait que les artiftes l’ont défi- 
gné particulièrement fous le nom d an- 
tique , parce qu’ils n’en rencontrent 
point ou très-peu de nos jours qui y 
refiemblent ; fi par hafard quelque 
£eauté de ce genre vient a s offrir a. 
leurs yeux : c’e/i une antique , 

s’écrient-ils avec admiration , c’eft une 
Beauté grecque. 

Il eft bien certain en effet , que les 
ouvrages qui nous font parvenus des 
anciens Grecs , nous forcent de conve* 
nir, qu’ils avoient bien plus que nous 
l’idée de la vraie Beauté , c’eft-à-dire , 
de celle qui, étant au-deffiis des conven- _ 
tîons & des goûts bifarres des différens 

n ies , fera la beauté de tous les pays 
; tous les tems. Mais , dira-t-on , 
les Grecs n’ont pu prendre l’idee d une 
beauté fi régulière que dans la nature 
qui leur en a offert des modèles ; n’avons- 
nous pas la même reffburce? Non. Et 
fans entrer ici dans la difcufiion des 
raifons & des caules qui nous meneroit 
trop loin, il fuffit de dire qu’il paroît 
certain que la nature a dégénéré , & 
que les Grecs avoient généralement les 
formes du corps ôc les traits du vfiage 
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beaucoup plus beaux que nous ne les 
avons. En conféquence leur beauté a , 
pour ainfî dire , été confacrée par les 
arts qui ont communément en but l’i- 
mitation de la plus belle nature connue. 
Il eft même à remarquer que ce choix 
de la nature dans fa perfedion appar- 
tient plus encone à la fculpture qu’à la 
peinture. Rien n’eft au-delTous de l’imi- 
tation du pinceau , il copie la nature 
dans toutes fes circonftances, dans tous 
fes états , dans les plus petits détails, il 
ne s’avilit point en copiant les chofes 
les plus baffes. Le cifeau au contraire 
femble ne devoir être employé qu’à 
l’imitation des objets grands & nobles , 
dignes du marbre qu’il emploie à les 
repréfenter & de l’efpece d’inrimortalité 
que leur afiure la folidité & la durée de 
cette matière. Ainfi que la poéfie épi- 
que , il femble n’être fait que pour les 
héros & les dieux. Aufîi remarquerez- 
vous généralement un bien plus grand 
ftyle , un plus grand caradere dans les 
ouvrages des fculpteurs que dans ceux 
des peintres. Ce grand ftyle , à la vérité,' 
que les fculpteurs fuivent plus ftride- 
ment furtout dans les flatues , donne 
g leurs produdions , félon bien des gens. 
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un froid & un monotone qu'augmente 
encore la couleur du marbre & de la 
pierre. On dit communément en par- 
lant d’une perfonne belle, mais dont la 
figure efl froide & inanimée , cefl une 
belle jîatue. Il eft certain que fi ^2iïjîatue 
on entend parler feulement de ces gran- 
des figures droites , giJîndées &: tran- 
quiles , où l’artifte,fans s’arrêter à don- 
ner aucune intention , aucune adion , 
aucun fentiment au perfonnage qu’il a 
voulu repréfenter, ne s’eft attaché qu’au 
delTîn & à la partie de l’exécution , 
alors j’en conviens, rien n’eft plus froid 
& plus inanimé que ces fortes, de fta- 
tues, bonnes tout au plus à orner des 
jardins ou des periftiîes. Mais on 'ne 
peut pas dire la même chofe de la ftatue 
a qui l’homme de génie fçait donner de 
la penfée & du mouvement, au point 
de faire la plus vive imprefiîon fur le 
fpedateur. Tel eft à Gènes le Saint-Sé- 
baftien du Puget; à Rome, la Sainte- 
Thérefe & la Sainte-Bibiane du Bernin , 
le Saint - Barthelemi de le Gros , le 
Chrift de Michel- Ange... &c. 

Les grouppes de fculpture ne font 
ordinairement compofés que de deux, 
trois , ou tout au plus quatre figures 
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qui doivent être liées de maniéré àpré- 
fenter, autant qu’il eftpolTible, dans tous 
Jes fens & de quelque côté qu’on les re- 
garde , des formes exactes & un enfem- 
ble agréable à l’œil , condition qui n’a 
point lieu dans la peinture où l’on ne 
voit qu’un côté de chaque perfonnage, 
& où le peintre vous prefcrit , pour ainfî 
dire , le point de vue d’où vous devez 
confîdérer fon ouvrage. On ne peut voir 
dans ce genre un plus beau morceau 
que le grôuppe antique des Lutteurs qui 
eft dans la gallerie de Florence. Rien 
n’eft mieux compofé que ces deux figu- 
res , leur attitude, quoique forcée,comme 
doit l’être celle de deux hommes qui 
luttent, eft fi bien prife qu’elle n’a rien 
de défagréable. Elle lailTe voir facile- 
ment le mouvement de chaque combat- 
tant, leurs membres s’entrelacent par- 
faitement. Tout d’ailleurs eft en adion 
dans ces jeunes lutteurs, l’emploi total' 
de leur force eft bien exprimé. Le vain- 
queur a une phyfionomie noble & pleine 
de feu , fans violence. Celle du vaincu 
qu’ii tient fous lui eft fans grimace , quoi* 
qu’avec l’expreflion du chagrin & de 
l’abbattement de fa défaite. Enfin le nud 
eft du plus beau deftin. Les grouppes^' 
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en général prêtent davantage que les 
flatues à développer les différentes par- 
ties de Tart. Toutes les fois queTartifte 
peut lier enfemble deux ou trois fi- 
gures , il eft dans le cas de varier & 
d*oppofer les caraéteres , les expref- 
fions , les mouvemens , & de faire ainfi 
valoir toutes les reflburces de fon gé- 
nie. Ce qu^il ne peut faire avec autant 
d’étendue dans une ftatue , qui n’offre 
qu’un feul perfonnage , une feule ac- 
tion , un feul fentiment. Auflj l’un in- 
téreflê-t-il bien plus que l’autre à mé- 
rite égal. Quelque plaifir que vous 
ayez àconfidérer la Sainte- Thérefe du 
Bernin , le Saint-Sébaftien du Puget , 
vous vous arrêterez encore plus long- 
temps devant le grouppe que vous 
verrez à Florence fous une des arcade* 
de la Loggia'y dans la place du vieux 
palais. Il repréfente l’enlèvement d’une 
Sabine. Rien n’eft plus intéreffant , 
plus vrai & plus favant que la maniéré 
dont cet ouvrage eft traité. Le défef- 
poir & l’effroi de la Sabine éplorée ne 
défigurent point fur fon vifageles traits 
de la jeunefîe & de la beauté. La force , 
la hardieffe & l’avidité caraélérifent le 
jeune ravilfeur qui foule à fes pieds le 
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' malheureux vieillard venant au fecours 
de fa fille , mais qui n’a pour arme 
qu’un défefpoir qui rend fans effet 
la foibleffe &; la débilité de fon âge. 

La liaifon de ces trois figures eft ex- 
cellente , la compofition grande & 
poétique , le delîin corred , l’expref- 
fion admirable ; c’eft , félon moi , un 
des chef-d’œuvres de Jean de Bologne ; 
ce grouppe & celui du Bucentaurç , 
que l’on voit dans une autre place de 
la même ville , font les deux produc- 
tions de cet auteur qui m’ont fait le 
plus de plaifir, J’aurois peut-être dû citer, 
préférablement à tout autre, le grouppe 
de Laocoon & de fes enfans , chef- 
d’œuvre de l’antiquité , & que Michel- 
Ange regardoit comme le miracle de 
Vart. Mais j’ai voulu prévenir qu’il fe 
trouve en Italie des morceaux de nos 
fculpteurs modernes , dignes d’être mis 
en parallèle avec les plus belles chofes 
qne nous ait tranfmis l’antiquité, 

La compofition d’un tableau eft gé- Desmau* 
néralement, pour me fervir de l’ex-ft^'^^s ^ 
preflion des artiftes , une bien plus 
grande machine que celle d’un morceau 
de fculpture. Le peintre peut à loifir 
meubler fa toile Ôc enrichir fon fujet 



Digitized by Googit 




1 
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d’un peuple entier de perfonnages , 
d’épifodes variées & d’acceflbires multi- 
pliés : le fculpteur eft reftreint , par la 
longueur & les difficultés de l’exécu- 
tion , à un très-petit nombre d’adeurs 
& à une fcène très-étroite , ce qui rend 
fa compolition bien moins riche & bien 
moins abondante que celle du peintre; 
les fujets qui lui fourniirent le champ 
le plus vafte à cet égard , font les m^u- 
fôlées , fontaines & autres morceaux de 
'ce genre. Ces fujets prêtent à une 
grande compolition , à des idées poé- 
tiques , & donnent carrière au génie & 
à l’invention de l’artifte. On voit un 
grand nombre de ces maufolées dans l’in- 
térieur de l’églife de Saint-Pierre à Rome, 
entr’autres celui d’Urbain VIII, bel ou- 
vrage du Bernin, Le pape eft accompagné 
de la Juftice & de la Charité , grandes fi- 
gures pleines de grâces & de majefté ; la 
tête de la Charité eft charmante. La 
Mort tient un livre ouvert dans lequel 
elle irifcrit le nom du pape , & pour 
marquer la douleur & la difperfion de 
la famille du mourant au moment où 
elle perd fon chef, l’artifte, par une 
idée très ingénieufe & très-fine, a re- 
préfenté trois abeilles , qui forment les 
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armes d’Urbain difperfées fur fou 
tombeau. Vous admirerez également le 
feu de compofition que le même auteur 
a répandu dans le maufolée d’Alexan- 
dre VIL 

Entre un grand nombre de belles 
fontaines qui Ce voient à Kome & dans 
diverfes villes d’Italie , je ne citerai que 
celle de la place Navone , remarquable 
par la beauté de la compofition. Les 
quatre parties du monde font repré- 
fentées par les figures de quatre fleuves, 
le Danube , le Gange , le Nil & la 
Plata , aflîs aux quatre coins d’une 
maffe de rochers percée à jour de quatre 
côtés ,& repréfentant une caverne d’où 
fortent un cheval & un lion qui vien- 
nent s’abreuver au courant de l’eau que 
jettent les quatre ouvertures de la ca- 
verne. Ces rochers fervent de pied 
d’eftal à un obélifque qui s’élève à 
cinquante pieds de hauteur. On ne peut 
voir une plus belle maffe & des détails 
plus fpirituels & mieux imaginés. Cet 
ouvrage eft encore du Bernin. 

Venons aux bas-reliefs. De toutes Des bas- 
les produéHons de la fcj^lpture , c’efl: reliefs, 
celle qui peut mieux fe comparer aux 
tableaux. La compofition en efl: abfo- 
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îumenf la même. Il n’eft aucun fujet 
que la fculpture ne puilTe traiter dans 
ce genre avec autant d’étendue que la 
peinture. C’eft ce dont vous ferez per- 
fuadé , lorfque vous aurez vu le fuperbe 
bas-relief de l’Algarde , qui eft à Saint- 
Pierre. Il repréfente Attila , roi bar- 
bare , qui , venant pour s’emparer de 
Rome , eft effrayé par l’apparition de 
Saint-Pierre & de Saint Paul, qui fe mon- 
trent dans les airs , comme proteéfeurs 
& défenfeurs de la ville. Rien de plus 
beau que l’ordonnance de ce fujet , la 
compofition en eft pleine de feu , le 
deflin & l’expreflion admirable ; il m’a 
fait prefqu’autant de plaifir que le plus 
beau tableau , & m’a caufé plus d’éton- 
nement par la grandeur , la difficulté 
Si la hardieffe de l’exécution. On voit 
encore dans la même églife nombre de 
bas-reliefs , mais en petit , qui accom- 
pagnent les différens maufolées , ii dont 
plufieurs ont beaucoup de mérite. 

Tels font les différens genres de fculp- 
ture à obferver en Italie , mais prin- 
cipalement à Rome & à Florence , où 
fe trouvent les plus beaux morceaux 
& en plus grand nombre. Je n’ai point 
parlé des buftes j ils peuvent fe ranger 

dans 
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dans la clafTe des ftatues ; ils font 
d’autant plus intéreffans qu’ils nous font 
connoître les traits du vifage de ces 
perfonnages célébrés dont les aétions 
ou les écrits font parvenus jufqu’à nous y 
& nous infpirent une forte de curiofité 
naturelle de connoître fi leur figure ré- 
pondoit à leur génie. Il faut convenic 
<que cela ne fe rencontre pas toujours ; 
néanmoins , comme cela fembleroit 
devoir être , on demande des artiftes: 
de donner à leurs portraits le caraéter®' 
des héros qu’ils repréfentent , & ce font 
ceux-là feuls qui nous frappent & ob- 
tiennent notre admiration. Peu nous 
importe qu’il y ait un peu plus ou uti. 
peu moins de réfiemblance ; nous n’eiv 
pouvons juger , n’ayant point vu les 
originaux : de la vie , du caradere ÔC 
un delîin favant, voilà ce qui fait une 
bufte parfait & digne des plus grands 
éloges. On diten poéfie qu’un bonfonnet 
vaut feul un long poème. Jedirpisdans 
le même fens en peinture , & en fculp- 
ture , qu’un excellent portrait ou un- 
excellent bufte vaut feul un bon ta- 
bleau ou un bon grouppe. Je ne fais 
pourquoi on a fait une clafie ieparée 
des peintres de portrait & des peintre* 
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d’hiftoire i il eft vrai que , fi on les réu- 
niffoit., beaucoup de fujets feroient in- 
capables d’être admis. Avant de finir, 
j’ai encore une réflexion à faire faire. 
Quoique la peinture & la fculpture 
aient pour but l’imitation des mêmes 
objets , foient aflervies prefqu’aux mê- 
mes réglés , aux memes raifonnemens, 
exigent des artiftes qui s’y livrent des 
études du même genre; en un motj 
aient enfemble le plus grand rapport , 
il y a néanmoins entre ces deux arts 
des différences bien marquées. La par- 
tie de l’exécution paroît dans la fculp- 
ture , bien plus effentielle que dans la 

E einture. Un tableau qui ne fera pas 
ien peint , qui fera médiocrement def- 
finc , mais qui brillera par la beauté 
de la compofition , par la poéfie & le 
feu de l’invention , pourra mettre fon 
auteur dans la première clafîe des 
peintres. Mais je doute qu’un morceau 
de fculpture , foiblement exécuté , mal 
deffiné , quelque beauté qu’il ait d’ail- 
leurs , éleve l’artifte au-deffus des fculp- 
leurs médiocres. La raifon en eft fimple: 
le plus grand nombre des ouvrages de 
fculpture , par le peu d’étendue qu’ils 
peuvent avoir , donne moins de champ 
au génie ; & dans ce cas , l’artifte doit 
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fe rejeter fur Ja partie c!c l’exécution , 
& fur-tout du dtllin que les fculpteiirs 
font obligés de pofleder à un bien plus 
grand point de perfedlon que les pein- 
tres. En effet , le peintre n’a qu’une fois 
à deOîner une meme figure fur fa toile 5 
mais le fculpteur , dans le rond de 
bofle , defline la meme figure , pouf 
alnfi dire , autant de fois qu’il y a de 
points dans le cercle que peut décrire 
Je fpeéfateur autour de la ftatue ; ce 
qui femble exiger de fa part une con- 
noifïànce bien plus étendue & plus pré- 
cife des formes , une plus grande cor- 
reâion & une plus grande pureté dans 
le trait , que le peintte n’en a befoin. 
En promenant lentement votre ccil tout 
autour d’une flatue , vous appercevez 
fuccefïîvement toutes les formes fous 
l’afped du profil , qui efl le plus favo- 
rable pour bien faire juger de l’agen- 
cement & de l’enfemble des parties , 
de la netteté , de la foupkffe ik de la. 
perfedion des contours. La nToitïïkc^ 
incorreétion faute facilement’ à la vue , 
un mufcle trop décidé , une partk trop 
renfoncée , gâte tout l’cnfemble d’une 
figure & bleffe fingulierement votre 
œi! ; ce qui n’a pas lieu également en 
peinture , ou ces défauts font moiasl 

D2 
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fenfibles , n’y ayant qu’un feul contoui^ 
ou profil à chaque figure , que le peintre 
choifit à volonté , il peut ne faire voici 
que le côté qu’il fait le mieux rendre 
& cacher telle ou telle partie j le fculp^ 
teur ne le peut pas. 

De tout ceci nous conclurrons qu’il 
faut être plus favant, &, pour ainfi dire^ 
plus artifte , pour juger & fentir les 
beautés & les défauts d’un morceau de 
fculpture , que ceux d’un tableau. Aufli 
eft-iî vrai de dire que les produélions du 
pinceau plaifent & intéreffent générale- 
ment davantage que celles du cifeau. La 
couleur prête aux premières un charme 
& une illufion* que les autres n’ont pas; 
& celles-ci, étant privées de cette reC- 
fource , ont befoin d’une plus grande 
perfeâion dans les autres parties pour 
forcer notre admiration. On aeflayé de 
colorier des ouvrages de fculpture, mais 
le fuccès n’a pas été fort complet , & 
je doute que l’on puilTe jamais parvenir 
à colorier un bas-relief ni un grouppe , 
avec cette harmonie , cette vigueur & 
cette vérité que l’on fait répandre fur 
la toile. Gardons-nous cependant de 
vouloir pofer des limites au progrès des 
arts , & fouhaitons plutôt qu’il foit 
1^5 bornes» 
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DE L’ÉTRANGER 

,pui VOYAGE EN ITALIE. 

\ 

' C il', ■■■■■■,■ J .. 1 J J. ^1- ' ïïSJST.r!' 

§. I. 

"Routes qui conduifent en Italie , fait 
que ^tràverfant la Savoie , on y entre 
par le Piémont ,foitque Von y aborde 
du coté du Golfe de Gènes , en paf- 
faut par la Provence^ 

D E quelque côté qu’on veuille entrer 
en Italie , il faut toujours fe rendre à 
Lyon, ' • ^ 
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Routes Deux routes conduifent de Paris à 
de Paris à Lyon, l’une par la Bourgogne, l’autre 
Lyon. par le Bourbonnois. 

La route de Bourgogne traverfe ’ 
rifle de France , la Champagne , la 
Bourgogne , le Beaujolois , le Lyon- ' 
nois ; elle pafle par Fontainebleau, 
Sens , Auxerre , Dijon , Châlon , 
Mâcon. 

Depuis Fontainebleau jufqu’à Dijon , 
il V a beaucoup à monter & à def- 
cendre. Le pays eft trifte & aride. Mais 
depuis Dijon jufqu'à Lyon , la route 
eft extrêmement agréable , le chemin 
uni , le pays que l’on traverfe déli- 
cieux, C’en à cette route qu’il faudroit 
donner la préférence , h l’on avoit à U 
faire dans le temps de la vendange , 
pour y jouir du fpedacle de la joyeufa 
récolte des excellens vins de Mul- 
feau , de Vougeau , de la Romane , 
&c. . . 

On compte quarante-fix poftes de- 
puis Paris jufqu’à Châlon , & ijuatorze 
& demie de Oèiâlon à Lyon', ce qui 
fait foixante poftes & demie. Mais , en 
deux divers endroits , on compte une 
demi-pofte de plus pour toutes fortes 
de voitures , ce qui , joint aux poftes 
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royal ès de Paris &: de Lyon , fait qu’on 
paie effedivement foixante-trois pofies 
ôc demie; & , fi le Roi eft à Fontaine- 
bleau quand on y palTe, c’eft encore 
deux portes de plus. 

On peut aufii faire cette route d’une 
autre maniéré , moitié par terre & 
moitié par eau. On fe rend à Châlon 
en voiture ; là on s’embarque fur la 
Saône dans la diligence d’eau qui con- 
duit à Lyon , moyennant huit livres 
dix fols par perfonpe , & vingt- quatre 
livres pour une voiture à deux roues ; 
fi elle en a quatre , la diligence ne s’en 
charge point. On peut ,, dans ce cas , 
louer un bateau particulier , ce qui 
devient aflez cher. 

La route du Bourbonnols traverfe 
rifle de France , le Gatinois , le Ni- 
vernois , le Bourbonnols , le Forez , 
le Lyonnois. Elle parte par Fontaine- 
bleau , Nemours , Montargis , Nevers , 
Moulins , Roanne. t 

Cette route eft généralement belle & 
agréable , à l’exception de la partie du 
Forez , que l’on traverfe avant d’arriver 
à Lyon. La montagne de Tarare fur- 
tt)ut eft d’une longueur exceflive ; en 
allant de Lyon à Paris , on la monte avec 
des bœufs. D ^ - 
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On compte trente-trois poftes de Pa-: 
ris à Nev^rs , & vingt- huit & demie de 
Nevers à Lyon , ce qui fait foixante- 
une porte & demie ; mais on en paie , 
comme par l’autre , foixante-trois 8c 
demie , à caufe des poftes royales de 
Paris & de Lyon. 

Plufieurs perfonnes donnent la pré- 
férence à la route du Bourbonnois, 
fur-tout en hyver , & la trouvent même 
plus courte j je confeillerois de faire 
les deux routes , l’une en allant , l’autre 
en revenant. 

La ville de Lyon ert intérelTante par 
fon commerce & fes manufaâures ü 
renommées dans toute l’Europe. On 
doit s*y arrêter quelques jours pour 
viCter les dilFérens métiers , parcourir 
les beaux magafins de ces fuperbes 
étoffes qui attirent à la France tant 
d’argent de l’étranger. Je ne parle pas 
des places & des édifices qui s’offrent 
d’eux-mêmes aux yeux du voyageur , 
lorfqu’il parcourt les différens quartiers 
de la ville. La falle de fpedacle fur-tout 
mérite d’être vue, c’eft une deS plus 
belles du royaume. 

Lorfqu’on ert rendu à Lyon , on a 
Je choix de deux routes difîerentes pouç 
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paiïer en Italie. On- peut prendre ou 
par la Savoie , & Ton traverfe alors 
le Mont-Cenis pour fe rendre à Turin ; 
ou par la Provence , & Ton s’embarque 
alors à Antibes fur le Golfe de Gènes , 
pour aller defeendre au port de Li- 
vourne. 

Je ne clioifirois jamais la route de 
la Savoie que dans l’intervalle du mois 
de Mai au mois d’Odobre. 'Mais comme 
il eft intérelfant de parcourir dans un 
même voyage le plus de pays & le 
plus d’objets qu’il eft poflible , il faut 
s’arranger de façon à pouvoir aller par 
un côté Sc revenir par l’autre. 

' Je vais commencer par d’écrire la 
route de Provence. ' ' 

On fe rend de Lyon à Avignon , d’A- Route 
vignon à Aix, d’Aix à Marfeille, de de Lyon à 
Marfeille à Toulon Si de Toulon à An- Anubei. 
tibes. Telle eft du moins la route la 
plus intérelTànte à fuivre. Mais fi l’on 
tend au plus court , & fi l’on n’eft point 
curieux de voir les ports de Marfeille 
& de Toulon, on peut aller en ligne 
droite d’Aix à Antibes. 

On compte vingt-neuf poftes & demie 
de Lyon à Avignon ; neuf poftes & 
demie d’Avignon à Aix j quatre poftes 
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d’Aîx à Marfeille ; de Marfeille à Tou- 
lon , fept poftes & demie ; de Toulon à 
Antibes , quinze portes & demie : ce 
qui fait foixante-fix portes de Lyon à 
Antibes. 

Quelques voyageurs s’embarquent à 
J.yon dans la diligence d’eau qui con- 
duit, par le Rhône, communément en 
deux jours ou deux jours & demi à 
Avignon (^> Il y a dans cette route 
deux palTages qui ne font pas fans quel- 
que aanger, celui des rochers d’An- 
diolles, & celui du Pont Saint - Efprit* 
Mais on cft libre de ne point refter dans 
le bateau , Ôc de fe faire defcendre à 
tare pour parter ces écueilsr. Au refte, 
on ne peut être plus prudent que le font 
les patrons de la diligence, pour peu 
que la grofleur des eaux du Rhône ou 
la force du vent leur faffe foüpçonner 
quelque rifque , ils font les premiers à- 
avertir & à exiger même que l’on def- 
cende à terre. Plurteurs perfonnes louent 



(’*) On paie douze livres par maître» 
fix livres par domeftique , & vingt-quatpc 
livres pour une voiture à deux roues ; on 
n’embarque point celles à quatre. On dîne , 
loupe ôi couche tous ks jours h terre. 
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!es bateaux particuliers pour faire ce 
trajet , mais je trouve le coche d’eau 
beaucoup plus sûr, étant un bâtiment 
plus fort, monté d’un plus grand nom- 
bre de bateliers & fufceptible de plus 
de r«lîburces en cas d’accident. On ne 
cite gueres de malheurs arrivés à la di- 
ligence J mais plufieurs bateaux parti- 
culiers en ont éprouvé. Arrivé à Avi- 
gnon 5 vous prendrez la pofte ouïes voi- 
turiers. 

. On trouve à Avignon , à Lyon , ainfî 
que dans prefque toutes les villes de nos 
provinces méridionales ( & plus encore 
dans celles d’Italie ) des voituriers ou 
voiturins qui fournilTent aux voyageurs 
chevaux,& voitures mcme,pour les con- 
duire dansquelque endroit qu’ils puilTent 
délirer aller ; rien n’eft plus commode 
à plulieurs égards que cette maniéré de 
voyager. Vous dites à un voiturier, je 
veux aller à un tel endroit , y être rendu 
en tel tems, m’arrêter chemin faifant 
dans tel lieu , fourniffez - moi tant de 
chevaux , que.vous mettrez fur ma voi- 
ture, bu donnéz-moi une voiture à deux 
ou à quatre places. Il vous propofe alors 
fon prix; vous retranchez un bon tiers 
de ce qu’il demande , les conventibiw» 

D ^ 
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faites , il efl: bon d’écrire & de fignef 
le marché pour éviter toute difpute. 

Il y a des perfonnes qui fe font mê- 
-me nourrir pendant la route par les voi - 
turiers ; c’elî ce que je confeillerai tou- 
jours de faire , principalement en Italie > 
où l’oH ne cherche qu’à voler, piller Sc 
tromper l’étranger de la maniéré la plus 
révoltante. On lui fait payer les choies 
trois fois plus qu’elles ne valent , on le 
trompe fur le change des monnoies ; 
"une foule de valets l’afTaillit & l’impor- 
tune par des demandes perpétuelles : il 
a beau leur donner , jamais il fie peut 
afibuvir leur cupidité : au- Heu que par 
le pade général fait avec le voiturier , 
le voyageur ne fe mêle de rien , il efl: 
exempt de foins , d’inquiétude , & d’a- 
. Voir affaire à cette 'vile canaille ; en forte 
que dans tout le cours de la route il 
■efl: tranquile &. mieux fervi que s’il 
payolt lui-même , quoiqu’en donnant le 
double d’argent. 

; Il efl étonnant à quel bon marché 
on peut faire une route confidérable 
en le fervant des voituriers. Leur prix 
haülTe ou baiffe félon diverfes circonf- 
tances. Ils font d’autant moins chers , 
^u’il;t fe trouvent en plus grand nombre 
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dans l’endroit où on les prend; ou qu’ils 
font plus éloignés de chez eux, que votre 
route les en rapproche ou les amene 
en quelque lieu où ils efperent trbuver 
plus de voyageurs. Si vous avez une 
voiture fur laquelle vous vouliez faire 
mettre leurs chevaux , ils demandent 
beaucoup plus cher& avec raifon, parce 
qu’alors ils font obligés lorfqu’ils vous 
ont conduit, de revenir fur leurs pas 
rechercher leurs voitures , faifant ainfi 
le chemin deux fois pour üne : au-îieu 
que , lorfque vous vous fervez de leur 
voiture, en vous quittant ils peuvent 
tout de fuite reprendre un autre voya- 
geur , & de cette façon ils ne font pas 
de voyage perdu. Il eft donc plus éco- 
nomique , lorfque l’on fe fert de voitu- 
riers , de prendre aufli leurs voitures. 
Il eft vrai qu’elles font rudes & peu 
commodes. Ce font ordinairement de 
grands'cabriolets à deux places abfolu- 
ment ouverts par-devant , à l’exception 
d’un méchant tablier de cuir qui retom- 
be par-deftùs les jambes, & ne vous ga- 
rantit qu’à moitié du froid & de la pluie. 
’A ,1a vérité ces inconvéniens font 
moins grands dans un climat tel quq 
çelui de Tltaliei 
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Traverfée Eorfque Ton eft rendu à Antibes , il 
'Antibes faut s’embarquer fur le golphe pour fe 
Gènes, rendre à Gènes (^), à moins que l’on 
ne veuille aller par terre , en fuivant ce 
qu’on appelle la corniche* Mais je ne 
confeillerai à perfonne de prendre cette 
route. On ne peut la faire qu’à cheval 
dans un chemin , ou plutôt dans un fen- 
tier étroit à peine tracé fur la crête des 
hauteurs efcarpées qui bordent la mer, 
& bordé fans cefTe de précipices. On 
raconte beaucoup d’accldens arrivés 
dans cette route à des voyageurs que 
la répugnance pour la mer avoit forcés 
de préférer le cnemin de terre. 

Pour faire le trajet d’Antibes à Gènes 
par mer , on loue une felouque ou ba- 
teau armé de huit rameurs & d’un pa- 
tron, qui partie à rame, partie à la voile, 
vous conduifent à Gènes en plus ou 
moins de tems , félon que la mer eft 
plus ou moins calme, le vent plus ou 
moins favorable. C’eft communément 
en deux jours ,fi l’on cOuche en route. 
Il faut faire fon marché de façon à être 



(*) On peut aller s’embarquer à Nice auflS 
bien qu’à Antibes, 
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maître de defcendre à terre partout & 
autant de fois que l’on voudra, & exi- 
ger des rameurs de ne jamais s’écarter 
beaucoup du rivage ; car il faut conve- 
nir qu’une felouque eft un frêle bâti- 
ment, incapable de refifter aune grofle 
mer, & qui n’eft abfolument sûr qu’en 
tems de calme ; en conféquence à la 
moindre apparence de mauvais tems il 
eft prudent de revenir à terre & d’y at- 
tendre le retour du calme (■*■}. 

On trouve dans le port de Gènes , 
aînfi qu’à Antibes, des felouques pour 
fe rendre à Livourne. Les perfonnes 
qui n’aiment point la mer , & qui par 
conféqucnt cherchent à en raccourcir 
les trajets autant qu’il eft poflîble, fe 
font defcendre au port de Lerici , qui 
eft plus voifin de Gènes que Livourne, 
ôc où le chemin commence à être pra- 
ticable aux voitures. Par un tems favo- 
rable on peut être rendu à Lerici en ufi 
jour , il en faut près dé deux pour aller 



Une felouque ainfi dévouée à vos 
ordres fe paie au moins cent vingt livres; 

l'on eft plufieurs perfonnes avec une 
.roiturc, il faut prendre deux felouques. 
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à Livourne. Si l’on débarque à Lerici > 
on prend la porte pour fe rendre à Li-« 
vourne en partant par Sarzanne , la 
iVenza, Marta & Pile. Cette route eft 
de Ônze portes , fçavoir trois portes de 
Lerici à Sarzanne, deux de Sarzanne a 
Marta , quatre de Malla à Pife , enfin de 
Pife à Livourne deux portes. 

Après avoir ainfi décrit la route qui 
parte par la Provence & conduit 
en Italie par le golphe de Gènes, je 
vais parler de celle qui , traverfant la 
Savoie , introduit en Italie par le 
Piémont. 

Route On compte 64 lieues ou 5 3 portes de 
de Lyon à Lyon à Turin. La route traverfe le 
Lyonnois , la Savoie & le Piémont. 
Elle parte par Pont*Beauvoifin , Cham- 
béry , Montmélian , le Mont-Cenis & 
le Pas-de-Suze. 

Pont-Beauvoifin qui eft à ly lieues 
ou 9 portes de Lyon , fe trouve fur la 
lifiere de la France ; car une moitié de 
la ville dépendante du Lyonnois appar- 
tient au Roi de France: l’autre moitié 
fur les terres de la Savoie , appartient 
au Roi de Sardaigne j c’eft une petite 
’ rlviere qui fait la féparation ; la fitua- 
tion de ce lieu l’a rendu fameux dans ces 
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derniers temps , lors de la triple alliance 
des deux couronnes. C’eft à Pont-Beau- 
voifin , ou de ' part & d’autre on eft 
venu conduire & recevoir les Princeiïès. 
Xl n’y a rien d’ailleurs de remarquable 
dans cette ville. 

A peine a-t-on dépalîé les frontières 
de la France , que l’on s’apperçoit bien- 
tôt du changement de contrée, de cli- 
mat & de peuple. Les montagnes de la 
Savoie oftrent un fite abfolument nou- 
veau. Les bois , les rochers , les pré- 
cipices , les cafeades & les torrens pré- • 
Tentent un genre de beauté auquel eïi 
fenfible tout œil curieux & obferva- 
teur de la nature agrefte& de Tes varié- 
tés. Tout eft en mouvement dans d» 
femblables payfages, tout y fait fcène 
& tableau. Bien des gens cependant 
trouveront cette traverfée de la Savoie 
extrêmement trifte & défagréable. Je 
n’en ferai point étonné. J’avois entendu 
dire que la route étoit dangereufe ; mais 
je puis aflurer que l’on en excepte 
le Mont-Cenis , le chemin eft dans 
toute fon étendue de la plus grande 
beauté , tellement uni que l’on y dif« 
tingue à peine la trace des voitures, 
Bans tous les endroits où il pourroit y 



Digitized by Google 




93 Manuel de l’Etranger 
avoir quelque rifque de tomber dans 
un torrent ou dans un précipice , il y 
a des rampes & des garde-fous ; il eft 
vrai que les palTages de trois princelles , 
ont beaucoup contribué à rembellifle- 
ment & à la fûreté de cette route , «ù 
je ne craindrois de paflèr que dans le 
temps des neiges & de leur fonte. 

De Pont-Eeauvoifin l’on va à Cham- 
bcrv , trifte capitale d’une très-trifte 
province. Cette ville n’offre aucune 
curiofité. Montmélian , que l’on trouve 
enfuite , eft* dans une fituation plus 
agréable & plus gaie , étant placé au 
Commet de trois vallons. Paffé cette 
ville , on ne rencontre plus que de mé- 
çhans villages ; à mefurc qu’on avance , 
les montagnes deviennent plus hautes , 
plus efcarpées , & refferrent le chemin 
dans une gorge étroite qui conduit 
jufqu’au village de Lanflebourg , fitué 
aux pieds du Mont-Cenis. 

. Le pafTagc du Mont-Cenis , fi fa- 
meux & fi terriblement dépeint par 
certains voyageurs , n’eft rien moins 
qu’effrayant , pour peu que l’on s’y 
prenne dans une faifon & dans des 
çirconftances qui ne foient point trop 
défavorables, je ne prétends pas qu’il 
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’y ait des momens où Ton courre de 
éritables rifques à le tenter, fur-tout 
■endant l’hyver , dans le temps des 
eiges , lors de leur fonte , ou dans un 
emps d’orage & de tempête ; mais 
lors on vous avertit du danger , & 
’cus attendez patiemment un moment 
)lus favorable. En tout autre temps , 
e palTage n’a rien qui puifle caufer le 
dus petit effroi : il n’a qu’un peu d’in- 
rommodité , en ce qu’il faut démonter 
ibfolument les voitures , & les défaire , 
)our ain^ dire , par morceaux , pour 
es. charger fur des mulets. Au refte , 
CS gens qui font cette opération , s’en 
icquittent avec une habileté & une 
dextérité inconcevable. On croiroit 
■ju’ils ont tout brifé : mais on eft étonné 
bientôt de voir chaque piece raffemblée 
3c remife dans fon premier état fans 
ivoir perdu de fa folidité. 

On charge communément le voitu- 
rier que l’on a pris à Lyon , des frais du 
paffage du Mont-Cenis : mais fi l’on 
prend la porte , il faut entrer foi- même 
dans tout ce détail. Pour ne point être 
trompé , il faut demander le tarif ou 
l’ordonnance du Roi de Sardaigne par 
laquelle chaque chofe ert fixée, On y 
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voit combien , félon les différens temps 
de l’année , on doit payer, les. mulets 
de charge & ceux de monture ; leurs 
conducteurs , les porteurs , ceux qui 
démontent & remontent les voitures. 
Il y a même dans chacun des villages 
de Lanflebourg & de laNovalaife, une 
' efpece de commis pour veiller à ce que 
les voyageurs ne foierit point rançonnés; 
& moyennant quelque petite gratifica- 
tion , on met cet homme parfaitement 
dans fes intérêts. 

On emploie environ cinqheüres pour 
faire le trajet de Lanflebourg à- la 
Novalaife , villages fitués aux pieds du 
Mont-Cenîs , l’un du côté de la Sa- 
voie, l’autre du côté du Piémont. La 
plupart des'voyageurs font cette route 
a cheval ou fur des mulets. D’autres fe 
font porter dans une efpece de petit 
fauteuil , foutenu fur deux brancards. 
Cette maniéré efl fans doute la plus, 
commode ; mais elle efl aufli la plus 
coûteufe , parce qu’il faut au moins 
quatre porteurs pour chaque perfonne. 
Lorfque l’on vient de Turin vers Lyon , 
c’eft- à-dire lorfque l’on palfe du Pié- 
mont dans la Savoie , & que le Mont- 
Cenis eû couvert de neiges , on peut 
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è faire ramaJJ'er, Voici ce que c’eft : 
a pente du Mont-Cenis du côté de 
a Savoie vers Lanflebourg eft extrc- 
nement rapide ; Ton emploie près 
l’une heure à la defcendre , à caufe 
les grands détours & circuits que l’on 
:ft obligé de faire pour adoucir la’ 
lefcente ; mais lorfque la neige couvre 
e revers de la montagne & forme une 
:roûte folide & unie , il eft bien plus 
:ourt de fe laifter glifler du haut en 
>as en ligne droite. En conféquence , 
l’un endroit qu’on nomme les Ramaf- 
w , & où commence la pente , on fe 
net chacun dans un traineau avec un 
:ondudeur feul devant , & l’on s’aban- 
ionne à la pente. Le traineau part , 
jlifle & fe précipite avec la rapidité 
l’un trait, en un quart d’heure on eft 
•endu à Lanflebourg. Le condudeur 
îft occupé à gouverner le traineau , à 
égir & changer d’un coup de pied fa 
iiredion lorfqu’il eft néceflaire. Il ar-* 
ive quelquefois que le traineau fe cul-» 
JUte , mais la chute n’eft jamais bien ' 
iangcreufe. 

La nouveauté & la Angularité de' 
:ette allure offre à un grand nombre 
le voyageurs un fujet de plaifir de 




IP4 Manuel dê l’Etranger 
d’amufemont , qui engage plufieurs à 
attendre pour paüer le Mont-Cenis,que 
la neige leur permette de fe faire ramaiïer.^ 
Les Anglois fur-tout qui font toujours 
portés à rechercher les chofes extraordi- 
naires 5 font très-amateurs de la ramalTe. 
On en a vu defcendre & remonter plu-^ 
fîeurs fois de fuite pour le feul plaifîr < 
de fe faire ramalTer. 

On emploie environ une heure 
demie à monter depuis Lanflebourg juf^ ' 
qu’à la plate-forme du Mont-Cenis , 
qui eft une plaine ou plutôt un vallon 
d’une lieue & démie de longueur , & 
bordé à droite & à gauche de deux 
montagnes qui s’élèvent encore de cinq- 
cents toifes au-deffus de la plaine , dont 
l’élévation perpendiculaire au-defllis du 
niveau de la mer efl: de neuf- cent qua- 
tre-vingt-dix toifes. 

Au milieu de la plaine fe trouve un, 
bâtiment , que l’on appelle t hôpital des> 
pèlerins , où les voyageurs s’arrêtent 
communément pour manger d’excellen- 
tes truites qui fe pêchent dans deux 
petits lacs qui font tout au près. L’on 
gagne en fuite la grande croix , d’où 
, commence la defcente du revers du 
'JHont-Çenis , qui regarde le Piémont , 
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: qui au bout d’environ deux heures 
e chemin vient expirer à la NovalaÜe. 
Le pafTage du Mont - Cenis , par le 
îtard des équipages , emploie commu- 
ément une demi - journée. En confé- 
uence pour perdre le moins de tems 
oflible il faut s’arranger de façon à 
enir dîner à Lanflebourg pour palier la 
lontagne dans le refte de la journée , 

: aller coucher à la Novalaife , & re- 
iproquement fi l’on arrive de Turin , 
faut dîner à la Novalaife & coucher 
Lanflebourg. 

Le village de la Novalaife efl; à treize 
eues de Turin. C’efl-là où l’on fait 
^monter les voitures qui ont été 
éfaites à Lanflebourg pour le pallage 
U Mont - Cenis. Le chemin jufqu’à 
’urin efl beau , il fuit une gorge de 
lontagne très -étroite jufqu’au Pas-de- 
uze où elle femble d’abord fe refer- 
ler , mais elle s’élargit enfuite de plus 
n plus. 

On peut s’arrêter à Suze pour y voir 
n ancien arc de triomphe renfermé 
ans les jardins du château. Lesfortifi- 
ations feroient aulTi très-intéreflantes à ' 
Ifiter, mais il efl prefqu’impoflibled’en 
tbtenir la permiflion. On fçait combien 
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ce porte ert intérertant , c’ert la premiers 
barrière de Tltalie ; c’ert pour ainfi dire 
la clef du Piémont. Suze ert à deux lieues 
de la Novalaife,& àonze lieues de Turin. 
Avant d’arriver dans cette capitale du 
Piémont , on parte par Rivoli , lieu de 
plaifance du Roi de Sardaigne , qui 
mérite d’être vifitée: mais comme ce 
n’ert qu’à deux lieues de Turin , les 
voyageurs aiment ordinairement mieux 
continuer leur route & y revenir pen- 
dant leur féjour dans cette ville. Au 
fortir de Rivoli commence une fuperbe 
avenue de fix*mille toifes de longueur 
qui conduit en ligne droite à la porte 
de Turin. 

Telles font les deux routes que j’avois 
à décrire. Celle de Paris à Turin! 
ert de cent-quatre-vingt-cinq lieues ou 
quatre-vingt-treize portes & demie. Il 
faut trois jours & demi pour fe rendre 
en porte de Paris à Lyon , & environ 
autant pour aller de Lyon à Turin ;Tes 
voituriers y emploient cinq jours & 
demi , lix jours. Malgré la lenteur de 
leur marche , les trois quarts des voya- 
geurs les préfèrent à la porte pour cette 
route ; ils les chargent de tous les frais 
du partTage du Mont - Cenis , de leur 
pourriture même. Turû» 
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Turin eftia capitale du Piémont. Le 
Roi de Sardaigne y fait fa’réfidence. 
Cette ville eft charmante par la régula- 
rité avec laquelle elle eft percée. La rue 
du Pô, la rue Neuve & la rue de la 
Dora Groffa font remarquables. Voici 
cnfuite dans chaque genre qe qui mé- 
rite le plus la curiofité des- voyageurs. 

Les appartemens & la gallerie du Pa- 
lais du Roi font remplis de^ableaux de 
toute efpece & de toutes les écoles , 
dont la plupart ont beaucoup de 
mérite. En parcourant cette riche 
colledion on remarquera entr’autres 
les quatre élémens de l’Albane (r); 
Charles I. Roi d’Angleterre , par un 
cleve de Vandyck ( 2 ); le portrait de 
!Vandyck,par lui-méme ;plu(îeursfujetr 
de r ancien teftament (^) , entr’autres Ir 



( r ) Très-beaux 8c bien confcrvés ; d’une 
belle correftion , d'une finefle de deflin 
admirable , parfaitement bien drapés i cou.- 
ieur fuave , compolition un peu difperfée. 

( 2 )• Admirable , d’une vérité étonnante j 
le fond d'archkeéture trop fort pour U 
figure. 

( 3 ) Deflin favant & de grand goût ; tou| 
de couleur d’unç belle fraîcheur 3 têtes bien ' 



Turîiu 






Digitized by Google 




98 Manvel de l’Eteanger' 

, Reine deSaba, par Solimene; laFemmâ 
hydropique , par Gerardow (4) ; TEn- 
fant-Prodigue (y) par le Guerchin ; un 
Saint- André ( 5 ) , par l’Efpagnolet ; un 
Plafond de Daniel Sanderre , repréfenii 
tant les élémens. Je ne connois point 
d’autre epdroit que le Palais du Roi' 
où il fe trouve des tableaux à citer. / 
Les principaux édifices que Ton a 
coutume de vifiter font le Palais du. 
Roi , celui du Prince de Piémont (7) ou 
Caftello-Reale, dont la façade moderne 



déffinées & d’un très-beaux choix i figures 
ingénieufement ajuftécs , compofition très» 
bien liée & du plus beau génie. 

(4) Très piquant d’effet; de l’exécution 
la plus prodigieufe j les ombres un peu 
noircies. On peut lui reprocher un peu trop 
de fini. 

( f ) Couleur vigoureufe , delïln très- 
hardi. 

( 6 ) Vigoureux de couleur ; de la féche- 
ïefle dans le deffm. 

( 7 ) C’eft le bâtiment le plus beau & le 
P us impofant qui foit à Turin 5 décoré de 
fort bon goilt , peut-être un peu trop riche ; 
belles croifées , ornées d’une maniéré in- 
génieufe ; l'efcalier en général fort beau > 
r lisais la cage trop étroite pour la longueur. 
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, crt; de rarchitecSure de Philippe Giu- 
î Palais Carignan , par Guannij 
Je batiment de 1 univerfite ou (e trouve 
une nombreufe colledion d’infcriptions 
antiques ; une très-belle bibliothèque; 
' ■ un cabinet d’antiques très-bien compofé 
• ^ rangé dans l’ordre le plus fâtisfaifant ; 
.un fuperbe medaillier, rhôtel-de-villc. 
ae théâtre (8). 

Les Eglifes les plus remarquables font 
la Chapelle du Saint* Suaire , qui fait par- 
tie de la Cathédrale (ç); Saint- Philippe 
de Néri , fur les deflins de Giuvarra ; 
Corpus Domini^ & Sainte-ChriftineCio), 
fur les delfins de Philippe Giuvarra ; on 
y admire les ftatues de Sainte -Thérefe 
fil) & de Sainte-ChrilHne , parle Gros. 



( 8) Ceft le plus richement & le plus 
noblement décoré qu’il y ait en ce genre: 
niais fa forme eft peu agréable, 

bifarre l’imagination la plus 

^ ^ ^fès-ingénieufement com- 

pole & d un eflet tres-piquant , le haut eft 
mal termine par des torches ea baiuftres 
qui Ibnt beaucoup trop hautes. 

(ïi) Tête belle & expreflîve ; belles 
mains, d’un beau choix,* la jambe plovée 
trop longue, ~ j 

La 
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On va voir , aux environs de Turifi^ 
la vigne de la Reine, petite maifon de 
plaifance à la porte de la ville ; la Su-* 
perga , belle Eglife de Tarchitedure dô 
Philippe Giuvarra ; Stupiniggi , rendez* 
vous de chafïè du Roi de Sardaigne , où 
eft Ton équipage de cerf, & Veneria^ 
Reale , très-belle maifon de plaifance^ 
pù la Cour va fouvent. 
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§. I I. 

Plan & dijîrihution du voyage dt 
ricalie* 

S 1 l’on veut entrer en Italie par I* 
Piémont , il faut fc rendre , 

De Lyon à Turin , en paflant le 
Mont-Cenis. 

De Turin à Milan , par Verceil .& 
Novarre. Pendant le féjour à Milan , 
on fait une excurfion aux Ifles Bor» 
romées. 

De Milan à Venife , par Bergame , 
Brefcia , Vérone , Vicence & Padoue. 

De Venife à Bologne , par Rovigo , 
Ferrare & Cento. 

De Bologne à Ancône , par Imola , 
Rimini , Pefaro , Sinigaglia. 

D’Ancône à Rome , par Loretta , 
Foligno , Spolette , Terni & Narni. 
pendant le féjour à Rome , on fait 

Eî 
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une excurfion à Tivoli, àFrefcatî, Ü 
Albano , & à Civita-Vecchia. 

De Rome à Naples par Velletri ^ 
Terracina , Fondi , Itri , Capoue. 

De Naples à Rome par le Mont^ 
Caflîn. 

De Rome à Florence , par Viterbe , 
Acqua-Pendente , Bolfene , Redicofani 
& Sienne.PendantleféjourdeFlorence^ 
on fait une excurfion à Pife , à Li- 
vourne , à Lucques & à Arcz2o. 

De Florence à Bologne , par Pietra- 
Mala. 

De Bologne à Mantoue , par Mo-* 
dene & Mirandole. 

De Mantoue à Parme par Guaftalla, 

De Parme à Plaifance. 

De Plaifance à Gènes, par Tortone. 

De Gènes à Antibes par mer ; ou , fi 
Ton craint les trajets de mer , on re- 
tourne de Gènes à Turin , par Alexan- 
drie , & l’on repalTe le Mont-Cenis, 

Lorfqu’on commence le voyage pat 
le trajet de mer , on fe rend , 
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De Lyon à Antibes. 

D’Antibes à Gènes par mer. 

. De Gènes à Livourne par mer. Pour 
accourcir la traverfée , on peut fe faire 
defcendre à Lerici ou a Sarzane ^ Sc 
gagner Livourne par terre. 

De Livourne à Pife. 

De Pife à Florence. 

De Florence à Rome par Sienne^ 

De Rome à Naples. 

De Naples à Rome. 

De Rome à Ancône par Lorette. 

D’Ancône à Bologne. 

De Bologne à Vènife. 

De Venife , on retourne à Bologne. 

De Bologne à Plaifance , par Modene 
te Parme. 

De Plaifance à Milai. 

De Milan à Turin. 

Voici encore une autre diftributioti 
qui , félon moi , rendroit le voyage 
plus complet. 




Manuel ce l’EtranctIS 
Embarquez-vous à Marfeille ou â 
Toulon, pour vous rendre à Baftia * 
en Corfe ; de Corfe en Sicile , & de. 
Sicile rendez'vous à Naples , d’où vous 
remonterez dans toute l’Italie , ea 
paffant par tous les principaux lieux 
que j’ai cités plus haut , & finiflTant pas 
vTuiin. 
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§. III. 

2?u prix des pojles y ù de la valeur 
des monnoies d'Italie» 

J E ne connols perfonne au' monde , 
infolent & frippon comme un poftillon 
Italien : Thomme le plus flegmatique & 
le plus douxeft mille fois révolté de la 
perfécution , de l’arrogance & de la mau- 
vaife-foi de cette canaille : l’on ne Içait 
â qui s’adrefler pour en avoir juftice. 
La faire foi-même n’eft pas fans danger \ 
ces miférables autorifés par le manque 
de police & l’impunité font aufli traî- 
tres & aufli méchants que voleurs. Ils 
fçavent encore mieux fe fervir du cou- 
teau que de leur fouet ; on peut , à 19 vé- 
rité, prévenir leur fureur & les dompter 
Il l’on eft le plus fort ; mais il eft toujours 
fâcheux de fe compromettre vis - à - vis 
de gens de cette elpece. AuflTi j’ai vu en 
Italie pluheurs voyageurs renencer à la 
pofte , & prendre les voiturins pour 
s’exempter deçQurix.de pareilles aven- 
turer. 

Eî ■ 
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Le prix du 
cheval de 




Celui du 
cheval de 
Selle i 



r*ule^’ 



f 
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L’ufage eft de donner trois paules à 
.chaque portillon par porte , pour la 
tonne' pmin C*)- Mais ne croyea pas être 
quitte. Vous ferez encore mis à contri- 
bution à chaque porte par VOfialller^ 



(") Dans les États de Piémont, ion paie 
proportionnellement au poids des bagages, 
ti l'on ne peut être trompé, parce que 
l'on délivre a chaque voyageur , à la pre- 
mière po.^le , une pancarte , qui fixe ce qu’il 
doit payer tout le refte de fa route 3 ainfi il eft 
inutile de le rapporter ici. 

(**) Ce que nous appelions U pour- 
ioire. 
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(*) , qui vous demardera la bonne- 
main pour avoir attaché un trait. Un 
autre enfuite viendra jeter de Teau fur 
vos roues fans que vous en demandiez , 
^ reclamera fon falaire. Il faut prendre 
un parti, ou de ne rien donner du tout 
à cette vile canaille en la rçpoulTant vi- 
goureufement à la première approche, 
ou d’alTouvir promptement fa cupidité, 
& vous pouvez compter que le plus fou- 
vent votre bonté Sc votre liberalité,bien 
loin de vous délivrer des importuns, 
ne fera que les multiplier. Ils entreront 
jufques dans votre voiture , fi vous les 
lailïez faire. 

La'monnoie la plus courante, celle 
fur laquelle on éprouve le moins de 
perte & de difficulté, eft le fequin ro- 
main, & le fequin florentin. Ils font reçus 
par toute l’Italie perdant tantôt plus , 
tantôt moins dans les Etats qui ne font 
pas ceux où ils ont été frappés. Le fe- 
qu4h Vénitien eft encore fort eflimé: 
mais la monnoie de Gènes hors des 
Etats de la république n’efl; reçue pref- 
que nulle part ; cette variété des mon- 






( * ) Valet d’écuriç, 
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noies ne laifTe pas de caufer quelquefois 
Une perte confidérable aux voyageurs 
qui ne fçavent point en faire le change 
9 propos. 

Le louis d’or s’échange alTcz facile-* 
tnent avec toutes les monnoies diffé- 
fcntes de Tltalie. Pour un louis on vous 
donneraà Florence , 42 paules ; à Rome, 
q.4 ou 4y paules ; à Parme , py livres de 
Parme ; à Milan , 3 3 livres Milanoifes ; 
â T urin , 20 livres de Piémont ; à Gènes , 
livres Génoifes ; à Vènife , 45" livres 
iVénitiennes; à Naples, y 6 carlins. On 
pourroit donc faire ufage par toute l’I- 
lalie de la monnoie d’or de France : 
tnais il vaut mieux cependant, eh com- 
mençant fon voyage , convertir tout de 
fuite les louis en fequins romains & flo- 
rentins , que d’attendre à les échanger 
dans chaque lieu où l’on pourroit 
quelquefois éprouver des difficultés & 
même être trompé par des gens de mau- 
,%aife foi. • 

C’eft à Gènes où l’on trouve à faire le 
plus facilement Sc quelquefois le plus 
avantageufement l’échange des louis 
contre des fequins romains. Cet échange, 
fcifant dans cette ville un objet de 
£omm$rçç; n*efl point fubordoonée à 
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Un tarif fixe & devient plus ou moins 
avantageux dans un moment que dans 
un autre , félon que les efpeces font 
moins ou plus abondantes à la banque» 

Au refte , comme on a coutume de 
fe munir de lettres de change ou -de 
lettres decrédit , les banquiers auxquels 
on a affaire inftruifent les voyageurs en- 
core mieux que je ne pourrois le faire» 
Ayez feulement attention , hors des 
Etats du Pape & du Grand-Duc , de ne 
‘prendre de la monnoie du Pays où vous 
vous trouverez , qu’autant que vous efii- 
merez devoir en dépenfer dans ce même 
pays , fans quoi cet argent n’ayant plus 
cours ailleurs , vous ne fçauriez plus 
comment vous en défaire , & ce feroit 
autant de perdu pourrons. Mais les 
fequins & paules romains florentins 
vous ferviront par- tout. 

Je dois prévenir Ici d’un ufage fort 
incommode à Rome. La rareté de l’ar- 
gent y a introduit le cours de certains 
billets qu’on nomme cédules. Vous ireï 
chez votre bajiquier lui préfenter une 
lettre de change de 900 liv. Il vous don- 
nera deux morceaux de papiers valant 
chacun 400 livres , & par complaifance 
^vous paiera le relie en efpeçej réelles | 
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de forte que, n vous n’avez à faire des 
palemens que de cinquante écus, deux- 
cents livres, vous vous trouverez fort 
embarraflé avec vos billets , fi l’homme à 
qui vous devez n’a pas de quoi vous 
rendre l’excédent de vos cédules fur la 
fomme qu’il répété. Ainfi vous ferez 
bien de ne point tirer de lettre de change 
fur Rome , & d’y porter de l’argent en 
efpeces. 

Je ne finirai point fans dire un mot^ 
fur les auberges d’Italie. Elles font dé- 
teftables fur toutes les routes, & ne 
font gueres bonnes dans la plupart des 
villes. De plus, la cherté y eftexcelfive, 
outre /a bonne chere , qu’on devrolt ap- 
peler plutôt la mauvalfe, ou vous fait 
payer pour commodité du logis: fi 
c’étoit pour la mal-propreté, ce feroit du , 

moins quelque chofe de réel. L’Ita- 
lien fe fait un plaifir , je croirols même 
un devoir de voler & tromper l’étran- 
ger. Les Anglols furtout , pafiànt pour 
être des millionaires , font traités en 
conféquence, c’eft-à-dire , félon l’ex- 
prelfion des voyageurs, qu’ils y font 
écorchés. Je me fuis mille fois entendu 
dire: cela^ monjteur ^ ULefl que de tant 
four vous ; un AngloU le paierou bien 
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davantage. Ce que vous aurez de mieux 
à faire , c’eft en arrivant dans une au- 
berge , de convenir du prix de chaque 
chofeque vous demanderez. J’ai voyagé 
en Italie de toute maniéré , 5c par la pofte 
5c par les voiturins. Je faifois quelquefois 
avec ces derniers un forfait par lequel 
je les chargeois même de ma nourri- 
ture , & j’ai reconnu que J’étois beau- 
coup mieux fervi , & fûrement à meil- 
leur marché que lorfque je comman- 
dois moi-même mon dîner. J’ai fu de 
ces voiturins mêmes , que prefque fur 
toutes les routes ils payoient trois 
paules par maître pour le dîner, 5c 
quatre pour le fouper 5c le coucher. 
J’ai profité de cette inftruéfion , 5c 
efièdiveraent j’ai trouvé communément 
à faire mon marché à ce prix-là. Je 
difois ; je paie tant par tête , fervez- 
moi comme il faut. L’aubergifte , qui 
voit ainfi quelqu’un bien au fait , de- 
vient plus raifonnable. Dans les Villes, 
c’eft beaucoup plus cher. L’on paie 
jüfqu’à fix paules par tête chaque re- 
pas O, & le logement à part ; il en coûte 

( * ) Souvent on commençoit à me deman- 
der dix paules par repas , & un fequin pou» 
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plus ou moins , félon la quantité de 
pièces que l’on occupe. On conçoit 
au refte que ces prix font différens ^ 
fclon les lieux & meme félon les cir- 
conftances ; je ne les mets ici que 
pour en donner une idée approchée & 
procurer un point de comparaifon. Il 
luffit d’ailleurs de dire qu’on finira par 
donner pour huit paules ce dont oa 
demandoit d’abord un fequin. 



la chambre , Sc le marché fc terminoit à 
douze paules pour tout. 




é 
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. I V. 

De la température de Vltaîie , & du 
mauvais air de la campagne 
de Rome, 

X-J ne différence d’environ 7 degrés en-^ 
tre les latitudes de Paris & de Konae,doit 
lans doute en caufer une fenfible dans 
la température des climats de l’Ifle de 
France & de l’Etat Eccléfiaftique. 

(*) Il ne faut pas croire cependant 
que cette différence foit aûffi exceffive 
que bien des perfonnes fe l’imaginent- 
II n’y a guères d’années où le thermo-s 
métré de Réaumur à Paris ne parvienne , 
dans quelque jour de l’été, jufqu’au 
vingt-huitieme dégré.Il s’en faut que les 
chaleurs ordinaires de Rome le faffent 
monter auffi haut. Il eft vrai que chez 
nous cette température fe foutient tout 
au plus un jour ou deux j mais à Rome 



(”) L’intenlîté de la chaleur ou du froid 
ne déjiend pas uniquement du plus ou moins 
de latitude : mais il eft certain qu’à mefurc 
que l’on s’approche de l'équateur, la cha- 
leur du climat eft plus conlidérable. 
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les chaleurs font continues & durent’ 
des mois entiers. C’efl: cette continuité, 
bien plus que le degré abfolu du chaud , 
qui influe davantage fur les corps , & 
leur fait fentir plus fortementdes incom- 
modités de la chaleur. Il régné d’ailleurs 
la plupart du tems à Rome, pendant 
l’été, un certain vent du fud-eft, que l’on 
appelle le chiroque (^), & qui eft fin- 
gulierement redouté. Il eft certain qu’il 
a fur les corps une influence maligne , 
il y caufeun engourdifTement,une nial- 
aife & un abattement qui vous mettent 
dans un état pénible. Il m’a femblé que 
les nationaux y étoient plus fenfibles 
que les étrangers , foit qu’ils en fuffent 
réellement plus incommodés , foit que 
par mollefte ils fe laiftàflent aller d’a- 
vantage à l’abattement. Ce que je puis 
. affurer, c’eft qu’ayant paffé un été en- 
tier en Italie , j’ai peu fouffert de la 
chaleur. J’ai parcouru le Colifée , les 
Thermes de Dioclétien , & les autres 
parties de Rome, pendant les mois 
" de Juin & de Juillet. J’ai traverfé la 
campagne de Rome , tant vers le Nord 



(*') En Italien fcirocco^ 
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